A- 


\ 


i 


I 


-  ^  {  -v;  .  .•. 


>) 


''■v  -' 


Ï-  J  i'/ 


^'?ît 


■■  v.ÿï.JY-' 


i-'-M 


E»i^  <  g,j,^.< 


<•'«••,•  l*‘ 


^,.  '.'■  -p  .  •  ,  Si^* 


v*''?  ■»'  ;':&  ■ 


f^:i' 


\  ■  f 

Digitized  by  the  Internet  Archive 


in  2018  with  funding  from 


Wellcome  Library 


.t*  5'''': 


\ . 
‘v 


.  rv'- 


k  : 


1^- . 


-  ‘  rV  . 


J 


f'  ;  ■  ,  -  • 


^■■■”.  -  ' 

■  <  i: 


https://archive.org/details/b30517114 


.'V. 


'W-k 


■A 


■> 


I 


RECHERCHES 

« 

EXPÉRIMENTALES 

SUR  LA  CAUSE  DES  CHANGEMENS 
« 

DE  COULEURS 

DANS  LES  CORPS  OPAQUES 
ET  naturellement  COLORÉS. 


I 


/. 


RECHERCHES 

EXPÉRIMENTALES 

SUR  LA  CAUSE  DES  CHANGEMENS 
DE  COULEURS 

DANS  LES  CORPS  OPAQUES  ET  NATURELLEMENT  COLORÉS; 
OUVRAGE  TRADUIT  DE  VANGLOIS 

De  M.  Edward  Hussey  Delaval,  de  la 
Société  royale  de  Londres  j 

Par  M.  Q  üAtrem  ère  Du ONVAL  ,  Ecuyer,  Entrepreneur 
d’une  Manufafture  royale  &  privilégiée ,  à  Sedan. 


A  PARIS, 

DE  L’IMPRIMERIE  DE  MONSIEUR. 


M.  DCC.  LXXVIIL 
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A  VERTISSEMENT, 


T RADUIRE  un  ouvrage ,  c’eft  annon¬ 
cer  ,  ce  me  fèmble ,  aiTez  clairement , 
qu’on  lui  a  trouvé  quelque  mérite.  Je 
n’ajouterai  donc  point  une  nouvelle 
Préface  à  celle  qui  fe  trouve  dans  l’ori¬ 
ginal  angl'ois  de  M.  Delà  val;  &  je 
ne  donnerai  même  qu’un  court  extrait 
de  celle-ci. 

Ce  n’eft  pas  cependantque  cette  Pré¬ 
face  foit  du  nombre  de  celles  qu’on  a 
tant  droit  de  ne  pas  lire ,  &  qui  n’offrent 

sr 

qu’un  cercle  faftidieux  ou  d’éloges  que 
l’auteur  s’accorde ,  ou  d’inveftives  con¬ 
tre  ceux  qui  ont  pu  traiter  le  même 
fujet.  M.  Delà  VAL ,  felon  l’ufage  pref- 
qu’univerfèl  dans  la  littérature  angloife, 

aij 


» 


fait  précéder  fon  ouvrage  d’une  intro- 
duélioh  ,  qui’ïoÉ  eirè-meme  un  nouvel 


ouvrage  *.  Il  remonte  aux  époques  les 
plus  éloignées  des  fciences  &  des  arts  j 
cherche  à  découvrir  leur  véritable  ber'? 

'  ■  V'i'f'i  '  '  ■ 

çeau ,  &  quel  eft  le  peuple  qui  a  vrai? 
ment  droit  par  leur  découverte  à  la  re- 
ConpoilTance  de  tous  les  autres.  Mais 

r  J  v'‘  V 

h 

ces  recherches,  toutes  foieneulès  &  tou? 
tes  profondes  qu’elles  font ,  ayant  pour 
principal  objet  ceux  des  arts  qui  em¬ 
ploient  les,  matières  colorantes ,  comme 
celui  de  la  teinture ,  fur-tput  celui  de  la 
teinture  en  coton ,  l’art  de  peindre  les 
porcelaines,  }es  émaux ,  j’ai  craint  quel¬ 
les  ne  fuffent  pas.du  même  intérêt  pour 


-i  '  '■  1— n.  »  J  ","  m  U  ■'■■JI.  mu 

les  Préfaces  au  Introduélipns  de  Loqke» 
(ide  Hume  5  de  Robç.r;t&on..' 

V.' 


Avertissement.  vî) 
tous  les  lefteurs  ;  &  d’ailleurs  elles  n’en 
relieront  pas  moins  confignées  dans  le 
précieux  ouvrage  de  M.  Délavai. 

■  ■  Je  ne  puis  cependant  m’empêcher  de 
rapporter  ici  quelques  cdnjeftures  har¬ 
dies  ,  auxquelles  ces  mêmes  recherches 
ont  conduit  l’auteur.  Il  trouve,  par  exem¬ 
ple  ,  que  les  Grecs ,  le  premier  peuple 
qui  ait  jamais  exillé  pour  les  arts  d’a- 
grémens ,  font  peut-être  èncore  au  def- 
fous  de  la  place  qu’on  leur  a  affignée 
dans  plufieûrs  écrits  modernes ,  du  côté 
de  la  philofophie  &  des  autres  arts  ;  que 
leurs  premières  &  leurs  plus  belles  dé¬ 
couvertes  dans  ces  deux  genres,  ils  ont 
été  les  mendier  chez  les  peuples  les  plus 
reculés  de  l’Orient  ;  qu’ils  ne  font  donc 
que  les  receleurs  heureux  de  larcins  fans 
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nombre ,  &  qu’ils  n’ont  eu  d’autre  art 
que  d’en  impofer  à  la  poftérité  même 
fur.  leur  fource. 

Le  même  auteur,  en  confidérant  la 
perfeftion  inouïe  à  laquelle  les  anciens , 
&  fur -tout  les  peuples  de  l’Orient, 
avoient  porté  toutes  les  efpèces  de  tein» 
tures,  l’art  de  la  verrerie,  de  la  porce¬ 
laine  j  en  confidérant  fur-tout  leurs  mo¬ 
mies,  ces  cadavres  que  l’homme,  étoit 
« 

parvenu  à  rendre  indeftruftibles ,  &  dont 
plufieurs  font  enveloppés  de  bandelet¬ 
tes  qui  confervent  encore  aujourd’hui 
toute  la  vivacité  de  leurs  couleurs }  l’au¬ 
teur,  dis-je ,  en  confidérant  tant  de  mira¬ 
cles  de  rinduftrie ,  dont  nous  fommes  e»- 
core  fi  éloignés,  paroît  croire  que  les  arts 
les  plus  difficiles ,  la  chimie  elle-même, 


Avertissement.  ix 
&  les  autres  fciences,  ont  peut  être  déjà 
exifté  à  un  périodç  bien  fupérieur  à  leur 
période  aéluel }  &  que  ce  font  les  mal¬ 
heurs  qui  ont  affligé  différentes  fois 
notre  continent ,  ou  la  bizarrerie  des 
temps  d’ignorance,  qui  les  ont  anéantis*. 
Seroit-il  donc  vrai ,  d’après  cela ,  que 
nous  n’inventons  rien  aujourd’hui  ;  que 
le  fruit  de  nos  fueurs  ne  peut  être  que 
de  retrouver  les  arts  ;  &  que  dans  tous 
les  travaux  qu’ils  nous  coûtent,  nous  ne 
faifons  qu’imiter  ces  hommes  qui ,  pour 
des  beautés  d’un  autre  genre ,  fouillent 
fans  celTe  leTibre  &  les  débris  de  Rome  ? 


■  ’  Comme ,  par  exemple ,  la  fameufe  teinture  pour¬ 
pre  des  anciens ,  qui  a  été  perdue ,  graces  à  l’honneur 
que  les  empereurs  imbécilles  de  Conftantinople  lui  ont 
fait,  de  la  réferver  exclufivement  pour  leurs  épitoges» 


%  AvERTISSEiMENT, 

Parmi  les  différens  peuples  fi  indu^ 

trieux  de  rOrient  dont  M.  Deeavae 

« 

donne  rhc  hiftoire  fucçinte,  il  en  eft 
«n  fur-tout  dont  il  m’eft  encore  difficile 
de  ne  pas  dire  un  mot  ;  e’eft  une  nation 
uniquement  dévouée  depuis  quatre  mille 
ans  que  fon  hiftoire ,  ou  plutôt  fes  gé-. 
néalogies  font  ffien  conftatées ,  à  l’exr 
ploitation  de  manufaélures  detoutgen-s 

je;, dont  les  mains  encore  innocentes 

« 

des  crimes  qui  ont  rendu  tous  les  autres 
peuples  célèbres,  n’ont  jamais  tenu  que 
■  les  inftrumens  de  leurs  paffibles  profef-' 
fions  ;  qui  n’ont  jamais  manié  le  fer  que 
pour  défendre  leurs  ateliers,  &  ont  tou* 
jours  eu  néanmoins  les  fuccès  que  mé- 
ritoit  la  juftice  de  leur  caufe  ,  fur- les 
peuples  barbares  qui  ont  ofé  plus  d’une 
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fois  les  affailliiTi  Chez  cette  nation  oh  le 
préjugé  a,  fî  l’on  veut,  renverfé  tous  les 
tifages  j  les  princes  ne  font  que  les  pof- 
feffeurs  du  plus  bel  atelier  ;  leurs  fonc¬ 
tions  ne  font  prefque  que  d’infpeéler  les 
ouvrages  que  les  autres  produifent,  d’é¬ 
clairer,  d’encourager  par-tout  l’induf- 
trie  ;  &  leur  idolâtrie ,  fage  même  dans 
fon  délire ,  a  choifi  fes  dieux  parmi  les 
inventeurs  de  leurs  plus  beaux  lècrets. 

M.  Delaval  ayant  très-peu  parlé 
de  lui  dans  le  refte  de  fa  Préface,  je 
n’irai  point  contre  ce  vœu  tacite  de  fà 
ihodeftie.  J’ajouterai  feulement  qu’ayant 
publié  la  plus  grande  partie  de  fon  pre¬ 
mier  ouvrage  dès  l’année  1774,  il  eft 
bien  clairement  le  premier  qui  ait  tenté 
de  donner  une  théorie  des  couleurs  dans 
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les  corps  opaques,  &  encore  plus  d’affi- 
miler  le  fy ftême  Neutonien  fur  les  corps 
tranfparens,  aux  corps  conftamment  co¬ 
lorés.  Î1  ignore  peut-être  'qu’un  jeune 
chimifte  déjà  très-diftingué ,  a  donné 
depuis  un  travail  confidérable  fur  la 
même  matière  5  &  peut-être  ces  deux 
hommes  également  pleins  de  génie, 
ignorent-ils  refpeé^ement  leurs  tra¬ 
vaux.  Quoi  qu’il  en  foit ,  &  quoique  M. 
Opoix  tire  fouvent  des  induftions  dif¬ 
férentes  des  mêmes  faits,  il  n”dn  eft 
pas  de  moins  vrai  que  l’immortel  ou¬ 
vrage  de  Ne’W'TON  fur  les  corps  tranf¬ 
parens  ,  l’application  que  M.  Delaval 

en  a  faite  dans  celui-ci  aux  corps  opa- 

\. 

ques,  enfin  les  recherches  de  M.  Opoix 
fur  le  phlogiftique ,  font  autant  de  pas 
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îmmenfes  de  faits  vers  l’analyfe  com¬ 
plète  de  la  lumière. 

C’eft  à  ce  travail  que  je  me  propofe 
maintenant  de  me  livrer  avec  autant 
d’impartialité  que  de  zèle,  fi  Je  ne  fuis 
prévenu  par  perfonne.  S’il  eft  un  fiècle 
dans  lequel  on  ne  doive  point  défefpérer 
de  parvenir  à  une  analyfe  auffi  difficile, 
c’eft  fans  doute  celui  qui  a  donné  des 
lois  à  la  foudre *  *,  qui  eft  parvenu  à  ana- 
ly  fer  l’air  **  avec  plus  de  facilité  que  les 

*  On  connoît  ce  beau  vers  fait  à  la  louange  de  M* 
Francklin  ,  dont  le  premier  hémiftiche  eft  : 

Erlpuit  'Cœlo  fulmcn  .  • . .  • 

*  *  Foye^  les  expériences  du  doéleur  Priestley  fur 
l’air ,  ainfi  que  celles  auxquelles  ont  été  conduits  plu- 
fieurs  phyficiens  de  la  plus  grande  diftinélion,  &  en- 

tr’autres  M,  Lavoisier,  de  l’Académie  royale  des 
Sciences* 
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corps  lés  plus  folides;  &  le  fluide  qu’oti 
relpire  offroit  peut-être  encore  de  plus 
grandes  difficultés  à  une  analyfe  exaâe, 
que  celui  qui  nous  éclaire. 
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RECHERCHES 

EXPÉRIMENTALES 

SUR 

LA  CAUSE  DES  CHANGEMENS 

DE  couleurs' 

DANS  LES  CORPS  OPAQUES 

ET  NATURELLEMENT  COLORÉS. 

On  trouve  dans  quelques  ouvrages  de  pîiy- 
iique  &  de  chimie,  cles^ expériences  relatives 
aux  changemeiis  de  couleurs  produits  par  le 
mélange  de  différentes  liqueurs  &C  de  plufieurs 
autres  fubftances.  Ces  expériences  reviennent 
même  fréquemment  dans  le  cours  de  tous  les 
ouvrages  qui  traitent  de  la  nature  des  corps  ; 
mais  jufqu’a  préfent  ces  expériences  ou  plutôt 
ces  faits  font  ifolés,  en  petit  nombre  ;  Se  fi  les 
phyficiens  les  rappellent  fouvent,  c’efi  toujours 
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fans  en  rien  conclure.  Ils  difent  bien  que  toutes 
les  fois  que  la  couleur  d\m  corps  eft  altérée , 
c’eft  qu’il  s’opère  un  changement  dans  Tinté-’ 
rieur  de  Tes  parties.  Mais  un  tel  langage  eft-il 
une  théorie ,  &  réfout-il  le  fond  du  problème 
favoîr ,  quelle  eft  la  nature  de  ce  changement  ‘ 
qui  s’opère  alors  dans  l’intérieur  des  corps  ? 

Boyle  ,  dont  les  écrits  font  le  plus  riche 
dépôt  de  CCS  expériences  fi  fouvent  répétées 
si  peu  applanies,  fe  contente  de  les  définir  par 
un  changement  fecret  dans  leur  contexture  (i)  : 
mais  ce  qui  prouve  encore  mieux  le  peu  d’at¬ 
tention  que  les  phyficiens  ont  apporté  jufqu’à 
préfent  à  cette  matière ,  c’eft  qu’ils  ont  borné 
préfque  toutes  leurs  expériences  8c  leurs  ob- 
fervations  au  feul  changement  que  les  liqueurs 
acides  ou  alkalines  produifent  fur  les  fleurs 
,hleués  ou  violettes  ;  8c  je  prouverai  encore 
dans  la  fuite  de  mon  ouvrage ,  que  cette  feule 
expérience  même  a  toujours  été  répétée  avec 
fi  peu  de  réflexion  8c  de  lumière ,  que ,  loin 
de  pouvoir  s’expliquer  par  les  lois  générales 
de  l’optique  ,  elle  femble  être  incompatible 
avec  elles  8c  les  combattre.  Au  refte ,  il  en  eft 


(i)  Voyez  Boyle,  par  Shaw,  tome  ii ,  page  5 1* 
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pfelque  de  meme  de  toutes  les  autres  expé¬ 
riences  que  j’ai  pu  recueillir  fur  le  règne  miné¬ 
ral  &  le  règne  animal.  Je  n’en  ai  vu  prefque  au¬ 
cune  dans  laquelle  on  ait  envifagé  fes  rapports 
avec  les  lois  de  l’optique  ;  on  diroit  que  la  plu¬ 
part  des  auteurs  ne  les  ont  pas  même  foup- 
içonnées. 

Je  dois  cependant  excepter  de  ce  nombre 
ï’immortel  NewTON;  &:  encore  n’ai-je  trouvé 
dans  fon  Traité  d’Optique  ,  que  deux  expé¬ 
riences  qui  aient  un  rapport  bien  direêt  aux 
changemens  de  couleurs  dans  les  corps  opaques 
ou  conftamment  colorés.  L’une  concerne  lé 
changement  qu’éprouve  la  couleur  verte  des 
végétaux  lorfqu’ils  viennent  à  fécher  ;  l’autre 
a  rapport  au  changement  que  les  acides  ou  les 
alkalis  produifent  fur  la  couleur  du  firop  de 
violettes.  Je  les  ai  placées  toutes  deux  dans 
cet  ouvrage  au  rang  qui  m’a  paru  leur  con¬ 
venir;  mais  je  prouverai  que  ce  grand  homme 
auroit  pu  être  bien  plus  hardi  dans  fes  con- 
féquences ,  8c  que  la  foîution  qu’il  donne  de 
ces  deux  faits ,  il  auroit  pu  l’appliquer  égale¬ 
ment  à  toutes  les  fubllances  colorées  des  trois 
règnes.  Sans  doute  ce  font  les  faits  ou  les  expé¬ 
riences  qui  lui  ont  manqué  ;  ,  s’il  avoit  feu¬ 

lement  eu  connoiffance  d’une  partie  de  celles 

Aij 
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qui  font  contenues  dans  ce  livre  ,  il  n’auroît 
‘pas  manqué  de  tirer  les  mêmes  conclufions^ 
On  lit,  p.  253  ,  liv.  Il  de  fon  Optique  (i)  : 
«Lorfque  les  corps  tranfparens.  comme  le  verre, 
î’eau,  Fair,  &:c.  font  rendus  fort  minces  ;  foit 
qu’en  foufflant  on  les  forme  en  bouteilles ,  ou 
que,  de  quelqu’autre  manière,  on  les  étende 
en  lames,  ils  produifent  différentes  couleurs 
félon  la  différence  de  leur  ténuité  ;  quoique 
plus  épais ,  ils  paroiffent  plus  clairs  &:  fans  cou¬ 
leur.»  Et  il  a  déterminé  dans  laTable  fuivante, 
le  degré  précis  d’épaiffeur  auquel  l’air ,  l’eau 
ÔC  le  verre  produifent  chacune  des  couleurs 
‘connues.  Ces  degrés  d’épaiifeur  ou  denfité  font 
exprimés  par  les  parties  du  pouce  divifé  en  un 
million -de  parties  égales  (1). 


(i)  L’ouvrage  que  je  préfente  étant  une  traduélion,  j’ai  cru  ne 
pas  devoir  renvoyer  pour  les  citations  à  roriginal  anglois  de  l’Op¬ 
tique  de  Newton,  mais  plutôt  à  l’excellente  traduélion  qui  en  a 
été  donnée  par  M.  Coste.  Je  préviens  donc  pour  la  fuite ,  que 
tous  les  renvois  fe  rapporteront  à  ce  dernier  ouvrage ,  &  à  l’édi¬ 
tion  qui  en  a  été  faite  en  1720. 

.  (2)  Optique ,  livre  ii ,  II®  Partie ,  page  310. 
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SI.  ,  III  iii.iii.i  ^ 

I  L’ÉPAISSEUR  DES  LAMES  COLORÉES, 

ET  DES  PARTICULES  • 


LEURS  Couleurs. 

d’Air. 

d’Eau. 

de  Verre 

^Très  noir . 

I 

a 

3 

8 

1 0 

3  I 

1  Noir.  .  . . .  . 

h 

2 

4 

2  0 

3  I 

\  Commencement  de  noir. 

% 

î  T 

I  7 

1 1"  ordre,. 

/Bleu.  .......... 

1 

I  f 

I  — 

s  0 

- 

j  Blanc . 

5  T 

3  1 

3  f 

f  Jaune.’ . 

7'  ? 

5  î 

4  f 

1 

Orangé . 

g 

6 

5  -  7 

< 

^Rouge.  . . 

9 

os 

J».!»,! 

5  1 

/ 

^Violet . 

8  1 

7  i 

Indigo . 

i 

9  f 

8 

II 

1 

iBleu . .  . 

14 

10  j 

9 

2*  ordre.  ^ 

i 

9  7 

[Jaune,. . . 

>6  f. 

12  1 

10  f 

j 

f  Orangé . 

'7  f 

13 

1 

Rouge  éclatant . 

18  i 

-r  n  ^ 

4 

”  1 

Ecarlate.  ,  ........ 

^9  f 

14  1 

12^  f 

( 

Pourpre.  .  ........ 

ai 

^'5  I 

13 

Indigo . . 

16  1 

1 

y  ordre  J 

jBleu . . 

^3  f 

17  ^ 

V  ert . 

^5  T 

181% 

16  i 

, 

‘Jaune . 

^7  7 

20  1 

'7*  7 

Rouge.  . . 

29, 

21:  4 

4 

t8  1 

l 

^Rouge  bleuâtre . 

32 

24 

20.  f 

6 


Recherches 

Gette  Table  ,  telle  qu’elle  eft  exaflement 
^ans  le  Traité  d’Optique  de  Newton^  con¬ 
tient  encore  plulieurs  autres  claffes  ;  mais  je 
n’ai  voulu  en  rappeler  que  ce  qui  m’étoit  né- 
ceffaire  pour  Tintelligence  de  cet  ouvrage.  Les 
clalTes  de  couleurs  qui  fuivent ,  étant  mélan¬ 
gées  Sc  n’ollrant  plus  rien  dé  diHinél ,  elles 
n’auroient  eu  aucun  rapport  avec  mon  objet. 
Après  avoir  montré  par  un  grand  nombre 
d’expériences  fur  des  corps  tranfparens  6c  in¬ 
colorés  y  comme  le  verre ,  Peau ,  l’air  y  «  que 
leurs  plaques  minces  tranfparentes ,  leurs  libres^ 
leurs  particules,  réfléchiffent  différentes  efpèces 
de  rayons,  fuivant  leurs  différentes  épaiifeurs 
6c  denfités ,  6c  que  c’elf  par-là  qu’elles  paroif- 
fent  de  différentes  couleurs  ;  »  il  en  tire  cette 
conféquence  :  «  que  les  différentes  grolîéurs  & 
denfités  des  particules  tranfparentes  des  corps 
naturels ,  fuffifent  pour  produire  toutes  leurs 
couleurs  (i)*  •  •  ^  Les  parties  tranfparentes  des 
corps  î  dit- il  ailleurs  ,  felon  leurs  differentes 
groffeurs,  réfléchiffent  des  rayons  d’une  cer¬ 
taine  couleur ,  &C  laiflfent  paifer  ceux  dàme 
autre  couleur ,  fur  les  mêmes  fondemens  que 
les  plaques  jninces  ôc  les  bulles  réfléchiffent 


(ï)  Newton  ,  Optique ,  livre  2 ,  part.  1 ,  prop. 
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m  îaiffent  paffer  ces  rayons  ;  »  &  tel  eft,  à  fou 
avis ,  le  fondement  de  toutes  les  couleurs  des 
corps  (i). 

On  voit  par  ces  differentes  citations ,  que 
Newton  avoit  clairement  apperçu  la  vérité 
que  je  viens  établir;  qu’il  afîignoit  la  même 
caufe  aux  couleurs  des  corps  conffamment  co¬ 
lorés  &  à  celles  des  corps  tranfparens ,  je  veux 
dire  la  differente  denfité  de  leurs  parties  confti- 
tuantes;  mais  fes  expériences  n’ont  jamais  eu 
pour  objet  que  lesfubftances  incolores.  Ni  ce> 
grand  phylîcien  ,  ni  aucun  de  ceux  qui  l’ont 
luivi  5  n’ont  étendu  leurs  tentatives  fur  les  fubf- 
tances  colorées.  Cette  vérité,  comme  tant  d’au¬ 
tres  5  a  été  fans  cefle  répétée ,  fans  être  ni  proU'- 
vée ,  Tîi  comprife. 

On  fe  doute  bien  qu’indépendamment  des 
expériences  prifmatiques  ,  j’ai  été  obligé  d’en 
tenter  beaucoup  d’autres  pour  parvenir  à  fon¬ 
der  ma  nouvelle  théorie  :  ne  pouvant  même 
faire  que  très -peu  d’ufage  des.  appareils’ de 
Newton,  c’eft  parmi  les  procédés  fî  féconds 
de  la  chimie  ,  que  j’ai  été  chercher  une  partie 
des  fecours  dont  j’avois  befoin.  Différons  arts, 
&  fur- tout  celui  de  la  teinture ,  m’ont  encore 


(i)  Ikid^  Hy,  2 ,  part,  3  ,  prop,  5. 

A  vi 
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fourni  les  plus  grandes  lumières,  dans  ce  travail 
uniquement  relatif  aux  changemens  de  couleurs 
qu’on  peut  imprimer  aux  dilférens  corps. 

Il  paroit  d’après  les  expériences  de  Newton, 
ainli  que  d’après  la  Table  expofée  cl-delTus^  * 
quee’eft  le  plus  grand  degré  de  denfité  dans  l’air, 
l’eau  &  le  verre ,  qui  produit  les  couleurs  les , 
moins  réfrangibles  ;  &:  que  le  moyen  de  pro¬ 
duire  infailliblement  les  couleurs  oppofées  ,, 
c’eft  de  diminuer  le  degré  de  denlité  dans  ces 
trois  fubflances.  Il  eft  en  effet  remarquable  qu’en 
partant  du  milieu  de  cette  table,  comme  les 
degrés  de  denfîté  diminuent  à  mefure  qu’on 
remonte  ,  leurs  couleurs  correfpondantes  mon-» 
tent  du  rouge  à  l’orangé,  au  jaune  ,  au  vert,,, 
au  bleu ,  au  violet ,  &  enfin  au  rouge  de  l’ordre. 
oii  "de  la  elaffe  qui  efl:  immédiatement  fupé- 
rieure  à  celle  du  milieu. 

D’après  ce  fait ,  fi  les  corps  conftamment 
colorés  fubiffent  exaélement  la  même  loi  que 
les  corps  tranfparens,  il  efl  évident  que  les  pre¬ 
miers,  toutes  les  fois  qu’on  diminuera  leurs- 
parties  de  volume ,  doivent  fubir  un  change¬ 
ment  très  -  marqué  dans  leur  couleur  ,  pafiér^ 
d’une  couleur  moins  refrangible  à  une  qui  le 
foit  plus  ,  &  par  conféquent  monter  vers  les 
couleurs  de  la  elaffe  fupérieure  ^  fuivant  la 
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pofition  de  la  Table.  Si  au  contraire  ,  on  tente 
d’augmenter  le  volume  des  parties  de  ces  mê¬ 
mes  corps ,  ils  doivent  fubir  une  dégradation 
dans  leurs  couleurs ,  ,  felon  Tordre  de  la 

Table,  defcendre  vers  celles  qui  occupent  la 
clalTe  immédiatement  inférieure  (i). 

Pour  fournir  la  démonllration  de  ces  prin¬ 
cipes  ,  il  me  falloit  appliquer  aux  fubftances 
minérales ,  végétales  &c  animales ,  des  expé¬ 
riences  par  lefquelles  je  fuffe  le  maître  d’aug¬ 
menter  ou  diminuer  à  volonté  ce  volume  6c 
cette  denlité  des  parties,  que  je  prétends  être 
le  fondement  de  toutes  leurs  couleurs  ;  c’eft  à 
quoi  je  fuis  parvenu,  lorfque  j^ai  voulu,  par 
exemple ,  diminuer  ce  volume ,  en  les  faifant 
dilToudre,  &  en  les  divifant,  foit'par  l’appli¬ 
cation  des  menftrues  chimiques ,  foit  par  la 


(i)  Tai  employé  dans  tout  cet  ouvrage  le  terme 
monter ,  pour  exprimer  le  changement  des  couleurs , 
lorfqu’elles  palTent  des  couleurs  les  moins  réfrangibles 
d’une  clafîe,  à  celles  qui  le  font  plus,  &  enfuite  des 
couleurs  d’une  clalTe  à  celles  de  la  claffe  fupérieure.  Je 
me  fuis  fervi  du  terme  defcendre  ^  pour  défigner,  le  phé¬ 
nomène  tout  contraire  ;  Ôc  ce  qui  m’a  décidé  à  adopter 
•  ces  deux  termes ,  c’eft  leur  conformité  rigoureufe  avec 
la  pofition  locale  des  couleurs  dans  la  Table  que  j’ai  ex- 
pofée  page  5, 
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chaleur ,  la  puîréfaftion  ,  quelquefois  en  îes' 
étendant  feulement  dans  divers  fluides^ 

Lorfque  j’ai  voulu  produire  les  effets  corK 
traires ,  c’eft-à-dire ,  augmenter  le  volume  des 
parties,  les  condenfer  &  les  rapprocher  fous 
des  maffes  plus  fortes ,  j’y  fuis  parvenu  par  les 
moyens'  connus ,  tels  que  la  coagulation  ,  la 
précipitation ,  l’évaporation  ;  je  me  fuis  CGn**^ 
tenté  quelquefois  de  tempérer  î’aélion  des  ài* 
vers  diffolvans,  &  d^en  fufpendre  les  effets® 
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Les  parties  colorantes  font  fufpendues  &  ent^ 
diflblution  dans  le  fuc  des  diverfes  plantes  ^ 
tant  que  celles  -  ci  font  en  état  de  végétation» 
On  exprime  facilement  plufieurs  de  ces  fucs  co^ 
lores  d’une  multitude  de  baies  &  de  fruits  ; 
on  en  retire  même ,  quoique  en  moindre  quan¬ 
tité  ,  de  différentes  feuilles  &  de  différentes 
fleurs ,  comme  il  eft  aifé  de  s’en  convaincre  « 
en  les  broyant  fur  du  papier  blanc  ou  fur  quel¬ 
que  étoffe. 

Il  n’efi:  pas  moins  démontré  que  tous  les  vé¬ 
gétaux,  8c  chacune  de  leurs  parties ,  contiennent 
une  quantité  plus  ou  moins  grande  d’acide. 

Si  on  les  fait  brûler  à  l’air  libre ,  ils  élèvent 
une  fumée  épaiffe ,  8c  vifiblement  impréjmée 
d’acide  (i). 

^  ■  . .  ■  .1  . . .  |||,M  ,  g| 

(i)  Neumann  ,  dans  fa  Chim.  par  Lewis  ,  p.  463» 
«  Les  végétaux  qui  brûlent  en  plein  air ,  laiffent  échap- 
per'une  fumée  très-épaiffe  qui  efl  manifeftement  char- 
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gée  d’acîde  ,  &c. . . ,  C’eft  dans  ces  principes  que  tous 
les  végétaux ,  toutes  leurs  parties ,  &  toutes  les  fubdan- 
ces  qrii  en  font  extraites,  peuvent  fe  réfoudre.» 

Boerhaave  ,  dans  fa  Chimie ,  procédé  32.  «  Nous 
apprenons  des  expériences  précédentes ,  quelle  eft  la 
nature  de  cette  première  vapeur  fumeufe  qui  s’exhale 
d’un  bois  vert ,  auffitôt  qu’on  l’expofe  au  feu,  &  avant 
qu  i!  commence  à  devenir  noir ,  ou  à  s’enflammer.  Car 
il  s’exhale  alors  une  eau  complètement  acide  ,  aflTez. 
âcre ,  affecfant  douloureufement  la  vue ,  qui  pénètre 
&  conferve  toute  chair  animale  qui  y  efl:  expofée  , 
comme ,  par  exemple ,  fi  elle  efl  fufpendue  dans  le 
conduit  d’une  cheminée.  On  reconnoît  des  caraélères 
exaélement  femblables  dans  la  liqueur  qui  fe  trouve 
aux  deux  extrémités  d’une  longue  pièce  de  bois  vert, 
qu’on  expofe  dans  un  foyer  par  fon  milieu.  Cette  eau 
que  la  chaleur  en  chafle  avec  fiflement, efl  une  liqueur^ 
Traimeht  tartareufe. 

3.  Nous  apprenons  encore  delà  quelle  efl  la  nature 
de  la  première  vapeur  fumeufe  qui  fe  dégage  d’un  bois 
bien  fee,  auflitôt  qu’on  i’expofe  au  feu ,  ou  d’un  bois 
vert ,  mais  lorfque  l’aélion  du  feu  en  a  chafle  la  pre¬ 
mière  liqueur  ci-deflus,  &  cependant  avant  qu’il  s’en-' 
flamme,  Ôc  qu’il  foit  en  pleine  ignition.  Cette  vapeur 
que  nous  pouvons  appeler  la  fécondé  fumée ,  efl  beau¬ 
coup  plus  épaifle,  plus  âcre,  plus  acide,  plus  pefante, 
que  la  première  :  elle  fublime  avec  elle  une  quantité 
plus  grande  de  fel  acide  ;  &  elle  tire  déjà  légèrement 
fur  le  noir. 

3.  Ces  mêmes  expériences  nous  apprennent  enfîiî 
quel  efl  le  caraélère  de  cette  fumée  noire ,  épaifle ,  fi 
âcre ,  qui  s’élève  du  bois  placé  fur  les  charbons ,  dans 
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Si  on  les  diftille  à  un  feu  violent,  cet  acide 
■païïe  avec  abondance  dans  le  récipient  (i). 

î’inftant  auquel  la  flamme  efl:  tout  près  de  fe  déveîop- 
<per.  Cette  fumée  contient  un  acide  furabondant ,  de 
la  nature  la  plus  irritante ,  la  plus  fixe;  &,  comme  elle 
s’élève  non-feulement  avec  la  première  &.  la  fécondé 
portion  de  l’huile  de  la  plante ,  mais  encore  avec  la  troî- 
fième  qui  efl:  abfoiument  empyreumatiue ,  il  produit 
fur  la  vue  l’effet  le  plus  douloureux  Sc  le  plus  infoute- 
nable.  Cette  fumée  pénètre  aufli  très-puiflàmment  les 
corps  qu’on  y  expofe,  &lespréferve  également  delà 
corruption  par  la  vertu  de  fon  acide ,  &c«  j» 

(i)  Boerhaave  ,  Chimie ,  procédé  1 5.  «  Lorfqu’oa 
diftille  une  plante  fraîche  dans  l’alambic,  il  faut  avoir  le 
plus  grand  foin  de  foutenir  le  même  degré  de  chaleur, 
tant  que  l’eau  qui  paflTe  dans  le  récipient  paroît  blanche  , 
’epaifle,  odorante,  fapide,  écumeufe  ,  trouble  ;  &  il 
faut  féparer  avec  la  plus  grande  attention  cette  pre¬ 
mière  eau,  de  celle  qui  fuit  immédiatement  :  cette  fé¬ 
condé  efl  toujours  tranfparente ,  ténue,  n’exhale  plus 
'l’odeur  de  la  plante,  mais  plutôt  une  odeur  légère¬ 
ment  aigre.  Sa  faveur  cefle  aufli  d’être  celle  de  la 
plante  ,  &.  devient  acidulé  ;  elle  efl  moins  écumeufe  ; 
elle  feroit  même  tranfparente,  fi  la  diflillation  n’élevok 
»  quelques  débris  ligneux ,  quelques  fibres  blanches  qui 
la  faliffent.  Enfin ,  fi  le  chapiteau  de  l’alambic  n’eft: 
pas  parfaitement  étamé,  l’acide  de  cette  dernière  eau 
efl  afîez  fort  pour  difibudre  le  cuivre  :  il  donne  à  l’eau 
-une  couleur  verte,  un  goût  fade,  la  rend  émétique, 
ÔL  la  transforme  en  un  vrai  poifon.  Cette  féconde  eau 
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Le  même  acide  fe  retrouve  dans  les  huiles  ^ 
les  efprits ,  le  tartre ,  le  vinaigre  ^  &  généra¬ 
lement  tout  ce  qui  fe  retire  des  végétaux, 

Lorfque  les  plantes  fontféchées ,  il  efl;  vifible 
qu^on  ne  retrouve  plus  leurs  parties  aqueufes 
dans  la  même  quantité  ;  mais  Panalyfe  chimi- 

"manque  abfolument  de  la  partie  volatile  dont  nous 
avons  parlé  ;  elle  n’élève  qu’avec  peine  la  partie  la 
plus  fixe  de  la  plante  ,  fi  on  en  excepte  cependant  tout 
ce  qui  efl  tant  foit  peu  acide.  Si ,  après  avoir  retiré 
cette  dernière  eau,  on  verfe  fur  le  réfidu  de  la  plante 
une  certaine  quantité  d’eau  de  pluie  récente,  qu’on  faffe 
îbouillir  le  tout  fortement,  &  qu’on  pouffe  à  la  diffilla- 
tîon,  il  s’élève  une  eau  encore  plus  acide,  mais  dans 
laquelle  on  ne  retrouve  prefque  aucune  des  propriétés 
cffentielles  de  la  plante  ;  on  ne  retire  que  cet  acide 
/d’une  nature  uniforme  ,  qui  paroît  faire  un  des  derniers 
-principes  de  tous  les  végétaux.  )> 

Chimie,  procédé  3  2,  «  La  diffillatîon  bien  fuîvie 
dans  les  vaiffeaux  clos ,  extrait  donc  des  végétaux  les 
parties  volatiles  fuivantes  ;  favoir ,  de  l’eau ,  de  l’efprit  ^ 
un  fel  acide ,  deux  fortes  d’huile ,  &c.  Cette  expérience 
prouve  que  tout  arbre  ,  toute  plante ,  toute  efpèce 
d’herbe  traitée  de  la  même  manière,  fournit  toutes 
ces  parties,  tant  fixes  que  volatiles  j  favoir ,  d’une  part  5 
un  fel  acide  volatil ,  &c.  î> 

M.  Macquer,  Elémensde  Chimie,  t.  2,  p.  156: 
te  Prefque  toutes  les  plantes  qui  fourniffent  de  l’alkalî 
volatil  dans  la  diffillation ,  fourniffent  aufii  une  allez: 
grande  quantité  d’acide,  jj 
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qüe  démontre  qu’elles  confervent  fous  cette 
forme  folide  leur  acide ,  leurs  parties  coloran-* 
tes ,  &  la  plupart  de  tous  leurs  autres  princi¬ 
pes  :  tels  font,  par  exemple,  les  difFérens  bois 
qü’on  emploie  dans  l!art  de  la  teinture. 

Ce  fait  de  l’exlftence  d’un  acide  dans  tou¬ 
tes  les  fubftances  végétales,  m’a  fourni  l’idée 
de  dlffoudre  leurs  parties  colorantes  dans  une 
liqueur  acide  ;  au  lieu  de  tenter  dans  les 
expériences  fuivantes  une  multitude  d’autres 
menftrues,  je  m’en  fuis  toujours  tenu  à  ce  pre¬ 
mier,  par  lequel  j’imite,  fî  j’ofe  dire,  le  pro¬ 
cédé  de  la  nature  dans  les  plantes  qui  font  à 
l’état  de  végétation. 

Cette  liqueur  acide  ,  dans  laquelle  j’ai  dif- 
fous  les  parties  colorantes  des  végétaux ,  étoit 
compofée  d’eau  commune ,  d’un  centième 
d’efprit  de  nitre.  Cet  acide  m’a  paru  préféra¬ 
ble  à  tous  les  autres  ,  folt  minéraux,  foiî  vé¬ 
gétaux,  pour  mes  expériences  ;  8c  j’appellerai 
toujours  ce  compofé  ligueur  acide  ^  dans  1er  eÛQ 
de  mon  ouvrage. 

Lorfque  mes  expériences  exîgeoient  que 
i’aéfion  de  cette  ligueur  acide  fut  moindre ,  j’ai 
ajouté  graduellement  une  petite  quantité  de 
,  dBffclution  de  potaffe  ^  ou  de  quelque  autre 
liqueur  alkaline* 


I6  E  X  P  É  R  I  E  N  C  É  S 

Quant  à  l’ordre  que  j’ai  fuivi  dans  ces  ex« 
përiences  fur  les  différens  végétaux ,  il  efi:  exac¬ 
tement  le  même  que  celui  des  couleurs  primi¬ 
tives  dans  la  Table,  p.  5  ;  je  commence  par  le 
rouge;  jepaffe  enfuite  au  pourpre ,  au  bleu ,  au 
vert,  au  jaune ,  Sc  j’efpère  qu’on  fera  frappé  de 
i’exaéle  conformité  de  chaque  expérience  avec 
ma  théorie.  On  verra  en  effet  chaque  couleur 
monter  ou  defcendre  conftamment,  à  mefure 
‘que  j’augmente  ou  que  je  diminue  la  force  du 
menftrue  qui  tient  les  parties  colorantes  en  dif- 
folution  ,  c’eft-à-dire,  à  mefure  que  je  les  ât- 
«ténue  ou  que  je  les  rapproche. 


Ckangemens  de  couleurs  dans  les  Suhf- 
'  tances  végétales  rouges. 

J’ai  fournis  à  mes  expériences  une  multi- 
.tude  de  fleurs  rouges  ,  dont  la  couleur  n’avoit 
.  pas  la  plus  légère  tendance  vers  le  bleu;  je  les 
ai  plongées  pendant  quelques  heures  dans  ma 
liqueur  acide,  &  j’en  ai  extrait  par  ce  moyen 
toutes  les  parties  colorantes  ;  mais ,  pour  évi¬ 
ter  la  prolixité  ,  je  ne  ferai  mention  que  des 
efpèces  qui  fuivent  : 

la  Balfamite  écarlate,  le  Haricot  écarlate, 
le  Coquelicot.  ,  la.Monarde  du  Canada 
laCroixdeJérufalem.  ou.  le  Leonorus. 

La 
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La  difroliitlon  des  parties  colorantes  de  ces 
Heurs  dans  la  liqueur  acide,  eft  d’un  rouge  dé¬ 
cidé.  Si  on  tente  d’afFoiblir  l’aâiion  de  l’acide 
en  y  verfant  une  légère  dilTolution  de  potaffe,’ 
la  couleur  devient  aullitot  d’un  beau  pourpre  : 
ü  on  ajoute  encore  une  nouvelle  quantité  de 
potaffe,  ou  toute  autre  efpèce  d’alkali,  le  mé¬ 
lange  n’offre  aucun  changement  de  couleur  ; 
&  il  paroît  que  les  alkalis  ne  fauroient  plus  lui 
en  faire  fubir^ 

Si,  au  lieu  de  diminuer  la  force  de  la  liqueur  , 
acide  par  le  moyen  d’un  alkali,  on  l’augmente 
par  l’addition  d’un  acide  plus  fort ,  comme 
l’huile  de  vitriol ,  la  couleur,  au  lieu  de  def- 
cendre  du  rouge  au  pourpre ,  monte  du  rouge 
au  jaune;  8c  la  totalité  de  l’expérience  fournit 
les  produits  luivans* 


La  liqueur  acide  dans  laquelle" 
font  diffoutes  les  parties  colorantes 
de  fleurs  rouges,  avec  addition  d’hui-} Jaune< 
le  de  vitriol  qui  augmente  la  divi- 
lion  des  parties , 

La  liqueur  acide  dans  laquelle^ 
font  diffoutes  les  parties  colorantes  ( 
de  fleurs  rouges ,  fans  aucune  addi- 1 
tion  *  ^ 


Rouge, 


B 
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La  liqueur  acide  dans  laquelle\ 
font  dilToutes  les  parties  colorantes  j 
de  fleurs  rouges  ,  avec  addition 
d’un  alkali  qui  rapproche  les  parties^  ! 

Les  mêmes  moyens  opèrent  les  mêmes 
changemens  fur  les  diffèrens  bois  rouges.  Si 
on  jette  un  acide  ou  un  alkali  dans  une  infu- 
lîon de  bois  de  Bréfll  ou  de  bois  de  Campeche^ 
on  rend  à  volonté  cette  infuflon  pourpre  ou 
jaune  :  j’ai  même  reconnu  que  le  jus  de  gro- 
feille ,  par  l’addition  d’un  alkali ,  devient  pour¬ 
pre*,  &  ,  en  y  ajoutant  au  contraire  de  l’huile 
de  vitriol,  devient  jaune. 


Changement  de  couleurs  dans  les  Fleurs 

violettes^ 

Les  fleurs  fuivantes  ne  font  de  même ,  que 
quelques-unes  des  fleurs  violettes  dont  j’ai  ex¬ 
trait  les  parties  colorantes  par  le  moyen  de  ma 
liqueur  acide;  je  préviens  de  plus  ,  que  j’ai 
compris  dans  la  dénomination  de  fleurs  violet¬ 
tes  ,  toutes  celles  qui  offrent  quelque  mélange 
de  rouge  &  de  bleu  : 


l’Iris  violette, 
le  Pied-d’alouette. 
l’Aconit  violet, 
la  Véronique. 


le  Dianthus  violet# 
la  Penfée. 
l’Œillet. 
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Les  parties  colorantes  de  ces  fleurs  dlffgu- 
tes  dans  ma  liqueur  acide  ,  lui  donnent  une 
couleur  rouge ,  avec  une  légète  teinte  de  bleu  ^ 
quelquefois  Celle-ci  efl  imperceptible  ;  mais  le 
changement  produit  dans  cette  liqueur  rouge 
par  l’addition  graduée  d’un  alkali ,  efl  bien  dif¬ 
férent  de  celui  qu’on  a  débité  de  tout  temps» 
On  a  toujours  répété  que  les  fleurs  de  cette 
couleur  font  changées  immédiatement  en  Vert, 
dès  qu’elles  font  en  Contaél  avec  un  alkali  ; 
moi  j’ai  reconnu  que  la  couleur  rouge  demon 
infulion  paffoit  conflamment  par  le  pourpre  , 
îe  violet,  le  bleu ,  avant  de  fe  changer  en  vert. 

Les  opérations  de  la  nature,  ou  celles  dont 
elle  nous  fournit  l’exemple ,  doivent  toujours 
être  foumifes  à  des  lois  confiantes  6c  unifor¬ 
mes  :  croire  ou  avancer  le  contraire,  c’efl  pour 
ainh  dire  annoncer  qu’on  a  mal  vu; 6c on  auroit 
dû  faifir  plutôt ,  que  le  rouge  6c  le  vert  étant 
deux  couleurs  primitives ,  que  ces  deux  cou¬ 
leurs,  felon  l’ordre  prifmatique,  étant  très-éloi- 
gnées ,  fi  elles  pouvoient  paffer  de  l’une  à  l’au¬ 
tre  fans  defcendre  ou  monter  par  les  différen¬ 
tes  couleurs  intermédiaires  ,  toutes  les  lois  de 
l’optique  feroient  fauffes. 

Il  eft  remarquable  que  toutes  ces  fleurs  vio¬ 
lettes  donnent  à  leur  diflblution  la  couleur  la 
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plus  rîcbe  &  la  plus  intenfe.  Si ,  au  lieu  d’un 
alkali ,  on  y  ajoute  de  Thuile  de  vitriol ,  la 
couleur  rouge  le  transforme  en  jaune  ;  mais  ^ 
s’il  arrive  quelquefois  dans  le  premier  casque 
la  couleur  rouge  devient  verte ,  fans  palier  par 
les  couleurs  intermédiaires,  cette  circondance 
ne  prouve  autre  chofe  ,  linon  qu^on  a  jeté 
frop  d’alkali  à-la-fois.  Cette  faute  fe  répare 
aifément,  en  rendant  par  gradation  à  la  liqueur 
une  légère  quantité  d’eau-forte,  il  eft  en  effet 
remarquable ,  que  lorfque  l’addition  graduée 
d’un  alkali  fait  defcendre  une  liqueur  par 
toutes  les  couleurs  qui  font  entre  le  rouge  & 
le  vert ,  Peau-forte  ne  manque  jamais  de  la 
faire  remonter  par  la  meme  gradation  en  fens 
contraire  ;  on  peut  répéter  cette  expérience. 
Il  j’ofe  dire ,  en  avant  Se  en  arrière ,  autant  de 
fois  qu’on  le  délire ,  fans  qu’aucune  des  cou-» 
leurs  foit  jamais  altérée  le  moins  du  monde. 

On  peut  donc  faire  palier  l’extrait  des  parties 
colorantes  d’une  feule  6c  même  fleur,  par  tou¬ 
tes  les  couleurs  primitives, en  augmentant  feu¬ 
lement  ou  diminuant  la  force  du  menftrue  qui 
les  tient  en  dillolution,  comme  il  fuit. 

Les  parties  colorantes  de  fleurs  vio-') 
lettes ,  dilloutes  dans  la  liqueur  acide,  > Jaunes, 
avec  addition  d’huile  de  vitriol ,  ) 


SUR  LES  SUBST.  VÉCÉT.  Xt 

Les  parties  colorantes  de  fleursy  • 
violettes,  diffoutes  dans  la  liqueur >Rouges* 
acide  feule ,  ' 


Couleurs  produites  dans  cette 
înfufion  par  l’addition  graduée  d’un 
alkali, 


La  grande  facilité  avec  laquelle  on  peut  faire 
defcendre  &  monter  la  couleur  d’une  même 
fubftance  par  toutes  ces  autres  couleurs  inter¬ 
médiaires  ,  fans  qu’aucune  foit  altérée ,  me 
femble  prouver  d’une  manière  démonftrative  , 
que  les  parties  colorantes  ne  font  détruites 
dans  aucun  point  de  cette  expérience  ,  qu’elles 
font  feulement  rapprochées  en  malTes  plus  for¬ 
tes  par  les  alkalis  ,  Ôc  divifées  en  maifes  plus 
petites  par  les  acides  ;  mais  ,  lorfque  la  cou¬ 
leur  rouge  a  été  transformée  en  Jaune  par  l’acr 
tion  d’un  acide  plus  fort ,  le  tiffu  des  parties 
paroit  être  abfolument  détruit  ;  car  il  eft  im- 
poffible  de  la  porter  à  aucune  autre  couleur 
primitive  par  l’addition  d’un  alkali. 

Dans  tous  les  changemens  de  couleurs  que 
nous  venons  de  voir  ,  &  généralement  dans 
tous  ceux  que  j’ai  produits  fur  des  fubllances 
quelconques  ,  j’ai  remarqué  que  jamais  une 
couleur  primitive  ne  fe  cliangeoit  immédiate- 
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ment  en  une  autre ,  fi  ce  n’eft  celîe  qui  îuî  eft 
exaftement  voiiîne  clans  l’ordre  des  couleurs 
du  prifme  :  je  dois  avouer  cependant  qu’en 
étendant  mes  expériences  fur  quelques  fleurs 
violettes ,  dont  je  n’ai  pas  fait  mention  dans  la 
lifte  ci-deflus,  j’ai  obtenu  un  fait  bien  extraor¬ 
dinaire.  Quoique  leur  infufîon  me  donnât  par 
les  acides  la  couleur>  rouge  la  plus  décidée  ^ 
ainft  c|ue  le  vert  le  plus  vif  par  les  alkàlis ,  tC)U- 
tes  les  autres  couleurs  intermédiaires comme 
le  bleu ,  le  violet ,  &c.  que  J’ai  obtenues  dans 
les  expériences  précédentes ,  fe  font  trouvées  fi 
affoiblies  &c  û  claires^dans  celle-ci,  que-je  dois 
plutôt  appeler  une  abfencede  couleur,  un  état 
incolore  &  tranfparent,  celui  que  J’ai  obfervé 
entre  le  rouge  &  le  vert  de  mon  infufion» 

La  liqueur  dans  laquelle  les] 
parties  colorantes  d’une  efpèce  }Rouge* 
d’agroftemma  étoient  diflbutes,  j 

Couleurs  produites  dans  cette]  pourpre* 

lEtat  incolore 

i’^&tranfparenta 
Vert. 

Mais  fi  cette  faufie  msance ,  &  même  cette 
abfence  de  couleur ,  fe  manifefte  entre  le  vert 
&C  le  rouge  dans  un  petit  nombre  de  fleurs^^cettQ 


înfufion  rouge  par  l’addition  g 
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efpèce  d’exception  n’en  eft  point  une  à  la  loi 
générale  que  j’ai  avancée,  &  de  laquelle  il  ré- 
fuite  qu’une  couleur  primitive  ne  fe  transforme 
Jamais  immédiatement  en  une  autre  fort  éloi¬ 
gnée  d’elle.  Je  fuis  en  état  de  prouver  que  ce 
changement  ne  s’opère  jamais  ou  fans  l’inter- 
pofition  de  quelque  autre  couleur  très-décidée 
&  très-vive,  comme  le  bleu,  ce  qui  eft  le  plus 
commun ,  ou  fans  un  paffage  de  l’état  coloré  à 
l’état  incolore  &  tranfparent. 

Ce  phénomène  de  l’apparition  &  de  la  dif- 
parition  totale  des  parties  colorantes  dans  une 
même  liqueur ,  me  femble  prouver  bien  dé- 
monftrativement,  que  ce  qui  fait  naître  la  cou^ 
leur  dans  les  corps  ,  c’eft  uniquement  le  rap¬ 
port  de  la  conformation  de  leurs  parties  avec 
celles  du  menftrue  dans  lequel  elles  font  fuf- 
pendues.  Augmentez  ou  diminuez  leur  mafle  par 
les  changemens  que  vous  apporterez  au  diffol- 
vant ,  vous  ferez  naître  ou  fuir  la  couleur  ;  & 
c’eft  ce  qui  arrive  très-communément  fans  qu’on 
le  remarque  ,  lorfqu’on  a  confervé  des  fleurs 
dans  de  l’efprlt  de  vin  ,  fouvent  même  dans 
de  l’eau  commune ,  mais  fans  y  ajouter  aucune 
efpèce  d’acide.  Quoique  ces  liqueurs  foient 
dans  cet  état  parfaitement  incolores  &  tranf- 
parentes,  il  n’en  eft  pas  moins  évident  que  les- 
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parties  colorantes  y  font  diiToütes ,  puirque  la 
moindre  addition  d’acide  ou  d’alkali  y  pro-, 
duit  des  couleurs  de  la  plus  grande  intenfité» 

J’ai  rencontré  beaucoup  d’autres  exemples 
de  la  même  efpèce  dans  le  cours  de  mes  expé¬ 
riences  ;  mais  Je  crois  en  avoir  dit  affez  pour 
expliquer  parfaitement  ce  phénomène  de  l’ap¬ 
parition  &:  de  la  difparition  des  couleurs,  fur 
lequel  aucun  auteur  que  je  fâche  n’avoit  donné 
jufqu’à  préfentni  explications,  ni  remarques,. 

Çhangemens  de  couleurs  dans  les  Fleurs 

bleues* 

Lorfqu’on  fait  diffoudre  dans  notre  liqueur 
acide'  les  parties  colorantes  des  fleurs  bleues  ^ 
comme 

le  Liferon.  l’Ephémère  de  Virginie# 
le  Lupin  bleu,  la  Bourrache. 

la  liqueur,  en  tout  femblable  à  celle  dans 
laquelle  on  a  fait  diffoudre  des  fleurs  pour¬ 
pres,  &  rouge  comme  elle,  rend  exaélement 
tous  les  mêmes  effets  dans  chacune  des  expé¬ 
riences  qu’on  lui  fait  fubir. 

Ces  circonflances  femblent  prouver  que  les 
parties  colorantes  des  fleurs  bleues  &  pour¬ 
pres  font  dans  l’analogie  la  plus  parfaite,  que 
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leur  différence  ne  vient  que  de  celle  de  leurs 
maffes  ;  différence  qui  eff  elle  -  même  pro¬ 
duite  par  la  quantité  plus  ou  moins  grande  , 
foit  de  l’acide  naturel  renfermé  dans  la  plante, 
foit  de  celui  qu’on  a  ajouté  en  faifant  l’expé- 
rience.  Il  eff  même  remarquable  que  la  même 
efpèce  de  plantes  en  offre  affez  fréquemment  de 
bleues  &  de  pourpres,  que'fouvent  encore  la 
même  fleur  pafle  du  bleu  au  pourpre ,  &  vice 
versa;  la  nature  obfervant  avec  la  plus  grande 
exaélitude  toutes  les  gradations  de  couleurs 
qui  doivent  exifter  entre  le  rouge  6c  le  bleu, 
6c  répétant  avec  la  même  facilité  tous  les  chan- 
gemens  que  nous  avons  obtenus  jufqu’à  préfent 
par  l’art. 

Les  fleurs  rouges  qui  n’offrent  aucun  me-, 
lange  de  bleu ,  ne  fauroient ,  quelque  expé¬ 
rience  qu’on  emploie  ,  être  changées  direéle- 
ment  en  cette  couleur ,  quoique  ce  change¬ 
ment  ait  lieu  fur  quelques  fleurs  pourpres.  Mais  . 
la  même  impoflibilité  a  lieu  dans  cette  efpèce 
de  fleurs  lorfqu’on  les  confidère  fur  pied  ;  6c 
celles  qui  ,  dans  leur  état  de  végétation ,  ne 
font  que  rouges ,  ne  peuvent,  en  fe  flétriflant, 
fubir  d’autres  changemens  que  le  pourpre. 

Il  paroîtroit ,  d’après  cela,  que,  malgré  la  va¬ 
riété  de  ees  fortes  d’expériences ,  leurs  effets 
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fur  les  fubftances  végétales  font  toujours  en 
rapport  avec  ceux  qu’elles  fubiffent  pendant 
le  cours  de  leur  végétation  ;  &  ce  ne  fera  pas 
la  feule  circonftance  où  nous  remarquerons 
que  toutes  les  recherches  de  l’optique  fur  les 
couleurs  font  toujours  vaines ,  lorfqu’on  cher¬ 
che  à  produire  des  effets  contraires  à  ceux  de 
la  nature.  Son  imitation  dans  cette  partie  des 
fciences,  comme  dans  toutes  les  autres,  paroît 
etre  la  feule  route  du  fuccès. 

On  peut  répéter  toutes  ces  expériences  fur 
le  corps  des  fleurs  elles-mêmes ,  au  lieu  de  le 
faire  comme  jufqu’à  préfent  fur  leur  fimple  in- 
fufion  ;  mais  on  rencontre  bien  plus  de  diffi¬ 
culté  &  bien  plus  d’obftacles  :  plufieurs  parties 
folides  fe  détachant  de  la  plante ,  &  fur-tout 
de  fes  pétales  ,  elles  jettent  un  louche  dans  les 
produits  ,  qui  ne  permet  prefque  plus  de  les 
juger  :  en  féparant  au  contraire  dans  la  diffo- 
lution  les  parties  colorantes  de  toutes  les  au¬ 
tres  ,  les  expériences ,  bien  plus  nettes  &  bien 
moins  confufes ,  peuvent  fe  répéter  avec  au¬ 
tant  de  fcrupule  que  de  facilité. 
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Changemens  de  couleurs  dans  les^  Suhf- 
tances  végétales  vertes. 

Les  acides  ou  les  alkalis  ne  produifent  que 
très-difficilement  des  variations  de  couleurs 
fur  les  parties  vertes  des  végétaux ,  comme 
leurs  feuilles ,  leurs  baies ,  &  leurs  fruits  lorf- 
qu’ils  font  encore  éloignés  d’être  mûrs  ;  mais , 
pour  peu  que  leur  acide  diminue ,  ou  que  leurs 
parties  fe  condenfent ,  leur  couleur  paffe  auffi- 
tôt ,  &  dans  la  même  gradation  ,  du  vert  au 
jaune  ,  au  rouge  ,  au  pourpre;  elles  rentrent 
complètement  fous  la  même  loi  que  toutes  les 
fubftances  végétales  colorées  que  nous  avons 
paffées  jufqu’à  préfent  en  revue ,  &  elles  paroif- 
fent  évidemment  être  altérées  par  les  mêmes 
caufes. 

Les  baies  &:  les  fruits  dans  leur  état  le  plus 
acide,  font  généralement  verts.  Telle  eft  la 
première  couleur  qu’offrent  les  grofeilles  ,  les 
cerifes  ,  les  prunes  ,  &c.  Mais  ,  à  mefure  que 
ces  différens  fruits  mûriffent ,  il  efl  remarqua¬ 
ble  qu’ils  defcendent  régulièrement ,  &  préci- 
fément  felon  l’ordre  configné  dans  notre  Ta¬ 
ble  ,  par  toutes  les  gradations  du  vert,  du  jaune, 
du  rouge ,  &  quelquefois  du  pourpre  ,  c’efl-à- 
dire  ,  que  chacun  de  ces  changemens  coin- 
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mence  à  fe  manifefter  dans  la  meme  propor¬ 
tion  que  l’acide  s’échappe  ,  &  que  fa  quantité 

diminue. 

On  voit  tous  les  jours  dans  beaucoup  d’au¬ 
tres  fruits,  comme  les  abricots,  les  pêches, ôcc.' 
que  le  coté  feul  qui  eft  frappe  par  les  rayons 
du  foleil ,  devient  rouge  ;  pour  leur  autre  par¬ 
tie  ,  elle  refte  conftamment  jaune ,  ou  même 
verte  *,  6^  il  eft  remarquable  que  le  côté  vert 
du  fruit  perfide  en  même  temps  à  être  forte¬ 
ment  acide. 

Lorfque  des  feuilles  fe  dessèchent  ,  leurs 
parties  colorantes  lé  rapprochent,  ôc  forment 
nécelfairement  des  malfes  plus  conlidéra- 
bles ,  puifque  leur  acide  &  les  parties  aqueu- 
fes  qui  le  tenoient  en  dilTolution ,  s’exhalent 
dans  la  même  proportion  que  ce  delTéchement 
a  lieu.  La  meilleure  preuve  de  cette  dilîipation 
des  parties  acides,  c’eft  que,  fi,  après  avoir 
laifTé  des  feuilles  fe  fécher  complètement  au 
foleil  &  en  plein  air  ,  on  les  foumet  à  l’ana- 
îyfe  chimique,  on  ne  leur  trouve  pas  le  plus 
léger  veftige  d’acide;  &,  au  goût  même,  elles 
font  totalement  inlipides.  Mais  ce  qui  eft  très- 
remarquable  ,  c’eft  qu’à  mefure  que  l’eau ,  & 
cet  acide  qui  tient  les  parties  colorantes  des 
feuilles  en  diflblution, s’évaporent,  leurs  cou- 
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leurs  defcendent  régulièrement  par  toutes  les 
gradations  de  la  Table  ;  c’eft  aufli  ce  queNEw» 
TON  obferve  dans  un  de  ces  deux  palTages  que 
J’ai  déjà  cités,  liv.  Il  de  Ton  Optique,  3^  Par¬ 
tie,  7®  Propofition,  Quand  les  végétaux,  dit- 
il,  fe  dessèchent  ,  quelques-uns  fe  changent 
en  un  vert  jaune  ;  d’autres  tirent  fur  un  jaune 
plus  parfait ,  fur  l’orangé ,  &  même  fur  le 
rouge;  paffant  5  comme  l’on  voit ,  par  toutes 
les  couleurs  intermédiaires  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Ces  changemens  paroiffent  être 
produits  par  l’évaporation  des  parties  humi¬ 
des  qui  doivent  lailTer  les  corpufcules  coîo- 
rans  dans  un  état  plus  dehfe  &  un  peu  aug¬ 
menté  par  l’accrétion  de  l’huile,  des  parties 
terreufes  de  cette  humidité-. 

Les  feuilles  vertes  de  l’indigo  &  du  paftel  , 
par  unprocédé  tout  contraire,  fubilTent  un  chan¬ 
gement  de  couleur  qui  eft  auffi  dans  l’ordre  in- 
verle.  En  les  macérant  pendant  un  temps  con- 
fidérable.  dans  l’eau  ,  on  parvient  à  changer  la 
totalité  de  leurs  parties  en  une  fubftance  bleue, 
qui  eft  l’indigo  &c  le  paftel  du  commerce  ;  Sc  il 
eft  probable  qu’on  pourroit  découvrir  beau¬ 
coup  d’autres  plantes  dont  les  feuilles,  réduites 
au  même  état  d’atténuation,  fubiroient  le  mê¬ 
me  changement. 


Expériences 


Changemens  de  couleurs  dans  les  Suif* 
tances  végétales  jaunes. 

Je  n’aî  point  découvert  qu’on  ait  jamais 
fait  aucune  expérience  relative  aux  change- 
mens  de  couleurs  qui  peuvent  avoir  lieu  fur  les 
fleurs  jaunes.  J’ai  cependant  reconnu  que  les 
memes  procédés  leur  faifoient  éprouver  des 
altérations  entièrement  femblables  à  celles  des 
autres  fleurs ,  &  que  l’addition  d’un  acide  les 
faifoit  monter  conflamment  au  vert. 

Les  fleurs  jaunes  fui  vantes  ayant  été  aban-^ 
données  pendant  quelques  jours  dans  un  mé¬ 
lange  d’eau  commune  &  d’efprit  de  nitre ,  elles 
ont  été  changées  en  une  couleur  verte  ,  qu’il 
étoit  'impoflible  de  diftinguer  de  celle  de 
l’herbe ,  ou  des  feuilles  vertes  de  tous  les  au¬ 
tres  végétaux: 


la  Quintefeuille  jaune, 
le  Cryfanthemum. 
la  Renoncule  Ample 
ou  des  champs. 


le  Jafmin  jaune, 
le  Chardon  jaime; 
le  Lupin  jaune. 


PluAeurs  de  ces  fleurs  jaunes  font  changées 
immédiatement  dans  le  vert  le  plus  vif,  en  je¬ 
tant  deflus  une  feule  goutte  d’acide  nitreux 
non  étendu  d’eau. 
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Je  dois  avouer  qu’il  y  a  quelques  fleurs  jau¬ 
nes  qui  fe  refufent  à  ce  changement  de  couleur 
par  la  fimple  addition  d’un  acide  ;  mais  j’ai  eu 
même  temps  reconnu  qu’il  étoit  impoffible  de 
porter  une  fleur  jaune  à  aucune  autre  couleur 
que  le  vert  par  cette  addition. 

Si  on  jette  au  contraire  quelque  alkali  dans 
une  infuflon  de  rhubarbe ,  &  de  plufleurs  au¬ 
tres  plantes  jaunes,  elles  defcendent  du  jaune 
à  l’orangé  ,  au  rouge  5  &c. 
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EXPÉRIENCES 

SUR 

LES  SUBSTANCES  ANIMALES, 


L  E  S  changemens  de  couleurs  dont  les  Aibf- 
tances  animales  font  fufceptibles ,  naiflent  dés 
mêmes  caufes  qui  paroiffent  altérer  les  diffè¬ 
re:  tes  couleurs  des  végétaux;  &  on  peut  leur 
appliquer,  fans  aucune  exception,  les  mêmes 
principes  dans  les  mêmes  circonflances.  La  plu^ 
part  des  fubftances  animales  éprouvant  en  effet 
un  changement  confidérable  dans  leur  contex¬ 
ture  ,  foit  par  les  procédés  qui  atténuent  leurs 
parties,  comme  la  chaleur  ,  les  diffolvans^  la 
putréfaéfion ,  foit  par  les  procédés  tout  con¬ 
traires  qui  les  condenfent ,  comme  la  coagula¬ 
tion  ,  l’évaporation  ,t  &c,  elles  fubiffent  en 
même  temps  des  changemens  de  couleurs  qui 
font  dans  le  rapport  le  plus  exaéf  avec  l’aélion 
de  ces  différens  procédés. 

De  cette  nature  font  les  écailles  des  ho¬ 
mards,  des  écreviffes ,  des  petits  poiffons  qu’on 
nomme  langoujiins y  &c* 


Changcîjzcns 
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Changemens  de  couleurs  oh  ferrés  dans  les 

Ecailles^ 

Les  écaillés  des  homards,  lorfqu’ils  vivent , 
font  bleues  ;  &  quoique  cette  couleur  foit 
fouvent  fl  intenfe  ,  qu’on  la  regarde  commu¬ 
nément  comme  noire,  on  en  trouve  fréquem¬ 
ment  auffi  d’un  bleu  très-vif  &  très-clair. 

Les  changemens  qu’elles  fubiffentéorfqu’on 
les  fait  bouillir  ,  me  paroiffent  n’avoir  d’autre 
caufe  que  l’atténuation  qu’y  produit  la  cha¬ 
leur  ,  &  dont  on  fait  qu’une  des  principale» 
propriétés  efl  de  divlfer  les  parties  de  tous  les 
corps.  J’ai  même  obfervé  que  le  degré  de  cha¬ 
leur  le  plus  foible,  comme  celui  des  rayons 
du  foleil ,  fuffifoit  pour  changer  complètement 
ces  écailles  bleues  en  pourpre  &  en  rouge  ; 
couleurs  qui  fe  trouvent  immédiatement  au 
deffus  du  bleu  dans  la  Table,  page  5. 

Connoiffant  la  nature  alkaline  de  ces  écail¬ 
les,  j’ai  voulu  voir  fi,  en  les  faifant  diïïbudre 
dans  un  acide  ,  je  réuffirois  à  produire  cette 
même  couleur  rouge ,  que  leur  communique 
1  conftamment  la  chaleur  ;  j’ai  plongé ,  dans  cette 
^  vue  ,  de  ces  écailles  bleues  de  homards  dans 

<  de  l’eau-forte  \  j’ai  vu  dans  l’inflant,  &  comme 

C 


î 
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je  m’y  attendois ,  leur  couleur  pafler  du  bleu 
au  pourpre,  au  rouge,  au  jaune. 

Ayant  plongé  enfui  te  des  écailles  d’écre- 
vifles  dans  les  acides  nitreux  &  marin  ,  elles 
ont  été  ciiangées  de  même  en  un  rouge  im- 
poffibie  à  diftinguer  de  celui  qu’on  produit 
en  les  faîfant  bouillir.  Les  ayant  laiffées  fé- 
journer  quelque  temps  dans  chacun  de  ces 
deux  acides,  elles  ont  paffé  peu  à  peu  du  rouge 
à  la  couleur  jaune. 

Les  parties  rouges  des  écailles  du  langouftin, 
traitées  delà  même  manière,  deviennent  auffi 
du  plus  beau  jaune  p^fîible. 

Ecailles  de  homards  ,  après 
iotig  féjour  dans  l’acide. 

Ecailles  de  homards  ,  auffitôt')  Rouge.  . 
qu’on  les  a  plongées  dans  un  acide ,  (  Pourpre*  ^ 


|jaune. 


Ecailles  de  homards  naturelles,  |Bleu, 


Çhangemens  de  couleurs  ohfcrvés  dans  le 

Lait^ 

Si  on  fait  cailler  du  lait  de  vache  bien  frais, 
en  y  jetant  goutte  à  goutte  une  certaine  quan« 
tité  d’huile  de  tartre  pendant  qu’il  efl:  en  ébul- 
iition ,  fa  couleur  paffe  graduellement  par  le 
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|aiinc,  l’orangé  ^  le  rouge ,  §c  le  tout  dans  la 
ipême  proportion  que  la  liqueur  le  coagule  ^ 
&  1  e  réduit  en  des  maffes  plu$  fortes. 

Il  eft  en  même  temps  reconnu  que  lorfqu’on 
«tend  le  lait  (i)  daqs  une  grande  quantité 
d’eau ,  ce  procédé ,  qui  atténue  vifiblement  fes 
parties,  lui  donne  une  couleur  bleue. 

Il  eft  donc  remarquable  que  les  cinq  cou¬ 
leurs  primitives  de  la  Table  de  Newton ,  font 
produites  dans  leur  ordre  le  plus  rigoureux  par 

t  .  ^  WP-, 

(i)  Boerhaave,  dans  fa  Chimie,  Procédé  91. 

Du  lait  de  vache  récent  fe  coagule ,  devient  jaune , 
6c  enfuite  rouge ,  lorfqu’on  le  fait  bouillir  à  feu  nu 
avec  de  Talkali  fixe. 

Ajoutez  une  petite  quantité  d’eau  à  du  lait  de  vache 
très-frais,  faites-le  bouillir  dans  un  vafe  bien  net,  & 
faites-y  tomber  goutte  à  goutte  de  l’huile  de  tartre  par 
deliquium  ;  il  ne  tardera  pas  à  tirer  fur  le  jaune  :  fî 
vous  continuez  à  ajouter  de  l’alkali  fixe ,  6c  à  foutenir 
rébullition,  il  p^era  infaUliblernent  de  ce  faux  jaune 
à  un  rouge  trè^-décidé.  En  même  temps  que  ce  chan¬ 
gement  de  couleur  s’opère  ,  il  efi:  remarquable  que  le 
lait  fe  coagule  de  plus  en  plus ,  qu’il  fe  fépare  en  pe¬ 
tites  malles  très-diftinêles,  moins  grandes  cependant, 
moins  compares ,  6c  moins  difpofées  à  fe  durcir ,  que 
|orfque  cette  coagulation  a  été  produite  par  un  acide. 
Enfin ,  après  avpir  poufifé  l’ébullition  auffi  loin  qu’elle 
pouvoit  l’être ,  on  ne  retire  plus  qu’une  mafle  épaifie  , 
rouge,  entièrement  coagulée. 
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une  feule  8c  même  liqueur ,  en  n’y  admettant 
d’autre  changement  que  de  réduire  leurs  par¬ 
ties  conftituantes  en  maffes  plus  fortes. 

Lait  de  vache  étendu  d’eau  , .  . .  Bleu. 

Lait  de  vache  naturel . . Blanc. 

^  Jaune. 

alkali  ,  ) 

Lait  de  vache  coagulé  de  plus)  Orangé, 
en  plus,  jRouge. 

Si  on  confulte  la  première  claffede  la  Table 
page  5  ,  on  trouvera  furement  la  correfpon- 
dance  la  plus  frappante  entre  ces  couleurs  8c 
celles  qui  l’occupent. 


Lait  de  vache  coagulé  par  un 


Changemens  de  couleurs  ohfervés  dans  le 

Sang. 


Toutes  les  liqueurs  animales  deviennent 
plus  déliées,  8c  font  même  entièrement  dif- 
foutes  par  la  putréfaêfion.  Selon  M.  Pringle, 
c’eft  par  elle  feule  que  la  partie  féreufe  du 
fang  fe  change  en  vert  ;  8c  il  n’attribue  qu’à 
la  férohté  putride  cette  couleur  verte  qu’on  re¬ 
marque  dans  les  viandes  falées ,  ainfi  que  dans 
les  parties  des  animaux  qui  font  putréfiées  (i). 


^i)  Prinqjle  ,  Maladies  des  Armées ,  Appen.  p.  So# 
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Sa  partie  concrète,  &  qui  eft  toujours  rouge^ 
étant  expofée  long-temps  en  plein  air ,  y  de¬ 
vient  jaune  (i)  ;  la  couleur,  dans  chacun  de 
ces  deux  cas ,  montant  d’un  degré  ,  à  raifon  de 
la  diffolution  qu’il  éprouve* 

Changemcns  dt  couleurs  oBfervés  dans  la 

Bile* 

La  bile  diffère  confîdérableinent  des  autres 
liqueurs  animales  par  ce  feul  point,  que,  même 
dans  Ton  état  le  plus  récent ,  elle  eft  éminem¬ 
ment  alkaline  ;  &  il  paroît ,  d’après  le  mé¬ 
moire  de  M.  Cadet,  inféré  dans  ceux  de  l’A¬ 
cadémie  des  Sciences ,  année  1767 ,  qu’elle 
contient  une  affez  grande  quantité  d’alkali 
mineral. 

Cette  qualité  alkaline  de  la  bile  m’a  fait 
foup^onner  que  l’addition  d’un  acide  devoit  la 
diffoudre ,  ou  au  moins  l’atténuer. 

Je  me  fuis  donc  procuré,  en  premier  lieu  , 
de  la  bile  de  bœuf  très-fraiclie ,  &  qui  par  con- 
féquent  n’offroit  qu’une  couleur  jaune ,  fans  le 
plus  petit  mélange  de  vert.  J’ai  ajouté  à  une 
once  de  cette  bile  une  cuillerée  environ  d’ef- 
prit  de  fel  ;  la  couleur  jaune  s’eff  transformée 

■■  I  I  I  t  . . . .  .  Il  I  I  rn^rnÊmmm^. 

/i)  Boerhaave,  dans  fa  Chimie ,,  pracédé  114. 

C  iij 
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àuffitôt  en  Vèrt,  8c  j’ài  lu  le  iliêmè  chaiige-' 
inent  en  tous  points  par  racidè  ilitréüx.  Je  dois- 
bbfefver  qiié  B'ÀGLivi ,  &  quelques  autres  au¬ 
teurs',  aVbient  déjà  remat-qué  cet  effet  des  aci¬ 
des  fur  la  bile,  (i) 

2®  Pour  connoître  le  degré  d^atténuatioiî 
que  la  chaleur  produirôit  fur  cett'e  fubftance  5 
j’ai  expofé  pendant  un  quart  d’heure  une  por- 
.tion  de  cette  même  bile  à  un  degré  de  chaleur 
moindre  que  celui  de  l’eau  bouillante  :  j’ài  eu 
également  un  paffage  décidé  du  jaune  aü  vert, 
quoiqu’il  ne  fe  fût  opéré  qu’une  évaporation 
prefque  infeniîble.  Ce  changement,  càmme 
on  voit,  eft  entièrement  femblabîe  à  celui  que  la 
chaleur  produit  fur  les  écailles  des  écrevifies  : 
la  couleur  monte  d’un  degré  dans  chacune  dés 
deux  expériences,  8c  c’efl:  abfolument  une  ahê- 
me  caufe  qui  produit  les  mêmes  effets. 

3°  Pour  reconnoitre  enfin  l’effet  que  la  'pü- 
tréfaêlion  produiroit  fur  les  parties  intégran¬ 
tes,  8c  par  conféquent  fur  la  couleur  de  la  bile, 
j’en  ai  abandonné  une  dernière  partie  en  plein 
air ,  8c  dans  une  évaporatoire  de  verre;  Je  n’ai 
pas  tardé  à  remarquer  qu’elle  paffoit  peu  à  peu 
du  Jaune  au  vert;  Ôc  ce  troiïième  genre  de  dif- 


(î)  Chim.  de  Neumann  par  Lewis  ,  page  567, 
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folution  m’a  préfenté  abfolument  les  mêmes 
effets  que  celle  qui  avoit  été  opérée  par  la  cha¬ 
leur  &:  les  acides. 

Changemens  de  couleurs  obfervés  dans' 

t  Urine  ^ 

Quand  on  concentre  de  Turine  fraîche  en 
la  faifant  diftiller,  &  en  lui  enlevant  la  plus 
grande  partié  de  fort  flegme  ,  «  l’urine  qui 
refle  dans  la  cornue,  paffe  graduellement  de 
là  couleur  paille  à  un  rouge  forrcé  ;  &  plus  on 
chalfe  de  cette  eau  claire  &  tranfparente  qui 
pafle  dans  le  fétïpient ,  plus  îa  couleur  de 
celle  qui  elï  dans  la  cotriüë  devient  rouge  6c 
foncée.  »  BôerhaavÈ,  dans  fa  Chimie  ,  pro¬ 
cédé  93'. 

La  liqueur  rdugë  qu’on  a  pour  réfldu  n’a 
plus  de  propriété  ni  acide,  ni  allbiline  :  mais  on 
toit  clairement  ,  d*’après  cette  expérience , 
qu’ila'luffi  de  condenfer  l’urine  par  le  moyen 
de  l’évaporation ,  pour  faire’  d'efcendré  gra¬ 
duellement  fa  copieur  jaune  à  l’orangé  ,  puis 
au  rouge. 
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SUR 

LES  SÛBSTANCES  MINÉRALES. 


Si  les  fubftances  des  deux  règnes  que  nous, 
venons  d’examiner^  nous  ont  offert  les  preuves 
les  plus  fatisfalfantes  &  les  plus  complètes  de 
la  doèlrine  que  je  me  propofe  d’établir,  nous 
allons  voir  que  les  fubllances  minérales  en 
fournilfent  des  exemples  au  moins  auffi  multi¬ 
pliés  ;  qu’à  chaque  procédé  qu’on  leur  appli¬ 
que  ,  ils  fubilTent  des  changemens  marqués 
dans  leur  couleur;  6c  que  ces  changemens  font 
dans  le  rapport  le  plus  rigoureux  avec  la  loi 
que  j’ai  établie  d’après  les  exemples  précédens.’ 

Les  métaux  imparfaits  font  ceux  qui  fournif- 
fent  ûn  plus  grand  nombre  de  ces  changemens 
curieux.  Comme  ils  font  ceux  qui  fe  refufent 
le  moins  aux  différentes  tentatives  de  l’art ,  ils 
font  ceux  aufli  qu’on  eft  parvenu  à  préfenter 
dans  un  plus  grand  nombre  d’états  différens  ; 
or  il  n’eft  aucun  de  ces  états  ou  de  ces  change- 
mens  dans  leur  contexture ^  qui  ne  foit  accom'» 
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pagné  d’un  changement  correfpondant  dans 
leur  couleur. 

Je  confidérerai  en  premier  lieu  le  fer ,  les 
changemens  nombreux  qu’on  peut  imprimer  , 
tant  à  fa  contexture  qu’à  fa  couleur;  &  je  ferai 
toujours  remarquer  avec  le  plus  grand  foin  le 
rapport  confiant  &  régulier  qu’il  y  aura  fans 
celTe  entre  ces  deux  efpèces  de  changemens. 

Changemens  de  couleurs  dans  le  Fer. 

Le  fer  diffous  dans  l’acide  vitriolique ,  dé¬ 
layé  enfuite  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau, 
puis  mis  à  criflallifer ,  forme  le  vitriol  vert  de 
fer. 

Si  on  expofe  ce  vitriol  vert  à  un  degré  de 
chaleur  un  peu  vif,  l’acide  qui  a  fervi  de  dif- 
folvant  pafTe  dans  le  récipient  fous  la  forme 
d’elprit  &  d’huile  de  vitriol;  mais  ce  qui  eft 
remarquable ,  c’efl  qu’à  proportion  que  le  fer 
fe  fépare  de  cet  acide  ou  de  fon  diffolvant ,  fa 
couleur  paffe  du  vert  au  jaune ,  au  rouge ,  & 
enfin  au  pourpre  (i). 


(i)  Neumann  ,  Chimie, par.  Lewis ^  p.  179.81  on 
«xpofe  du  vitriol  de  fer  à  un  feu  plus  violent,  des  va¬ 
peurs  acides  fuccèdent  aux  parties  aqueufes  :  la  matière 
devient  jaune,  rouge,  ôt  enfin  du  rouge  pourpre  le 
plus  foncé. 
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Telles  font  les  couleurs  par  lefqueHes  pafle 
îe  vitriol  vert,  à  mefure  qu^il  eft, dégagé  de  fo 
partie  diffolvante* 


Jé  n*ât  point  compté  parmi  fés  couleurs  qui  naiffent 
pendant  le  dégagement  de  cet  acide ,  la  blancheur  & 
lopacîfé  que  îe  vitriol  contraéle  lorfqn’it  n’eft  encore 
expofé  qu’à  une  chaleur  douce ,  parce  que  cet  effet  n’efb 
point  caufé  par  le  dégagement  de  l’acide  comme  diflbl- 
vant,mais  feulement  par  l’évaporation  de  fon  eau.  Cette 
opacité  &  cette  blancheur  font  uniquement  produites 
par  la  difcontinuité  qui  exiffe  alors  entre  les  parties  du 
vitriol  :  en  effet,  Feau ,  après  s’étre  éva’porée ,  laiffe  les 
pores  ou  vides ,  ou  remplis  d’air;  &  cette  circonftance 
feule  produit  un  degré  de  denfité  très-différent  des  au¬ 
tres  parties  du  vitriol.  Newton  rapporte  beaucoup 
d’exemples ,  dans  îefquels  îa  blancheur  6c  l’opacité  font 
produites  par  cette  feule  caufe  (i). 

(ï)  Optique ,  liv.  2 ,  par.  3 ,  Prop.  3. 

««Les  corps  les  plus  diaphanes,  dit-il,  en  évacuant 
leurs  pores ,  ou  en  divifant  leurs  parties ,  peuvent  de- 
venif  füffifamment  opaques  :  tels  font  les  fels,  îe  papier 
mouillé ,  la  pierre  qu’on  nomme  o^eulus  mundi  ,  après 
qu’ils  ont  été  bien  féchés ,  la  corne  ratiffée ,  le  verre 
pulvérifé  ou  fimplement  fêlé  ;  la  térébenthine  brouillée 
dans  l’eau  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  mêlées  imparfaite¬ 
ment  enfemble  ;  enfin ,  l’eau  élevée  en  plufieurs  pe¬ 
tites  bulles,  ou  toute  feule  en  forme  d’écume,  ou  mê¬ 
lée  avec  de  l’huile  de  térébenthine  ou  d’olive ,  ou  avec 
quelque  autre  liqueur  femblable ,  à  laquelle  l’eau 
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Si  au  contraire  on  applique  au  fer  un  diffol- 
vant  ou  plus  violent,  ou  plus  aélif  que  celui  au¬ 
quel  il  èft  combiné  dans  le  vitriol  vert ,  on  voit 
âuffitôt  fa  couleur  monter  du  vert  au  bleu ,  au 
pourpre  &  au  rouge. 

Auffi  c’eft  uniquement  à  cet  état  d’une  dif- 
Solution  plüs  parfaite ,  que  j’attribue  fa  couleur 
dans  la  fübftancé  connue  fous  le  nom  de  hUu 
de  Pruffci  Je  le  regarde  dans  cette  fubftance 
comme  infiniment  atténué ,  &  aûlîi  divifé  qu’il 
puiffe  rêtre  par  l’alkali  &  le  phlogiftique  anî- 
hîâl,  avant  même  qti’on  ajoute  l’acide  qui  s’em¬ 
ploie  toujours  dans  ce  procédé. 

Comme  on  retire  une  quantité  confidérable 
de  bleu  de  Prulfe  de  cette  feule  lefïive  alka- 
'line  phlogiftiquée,  fans  aucune  âutré  addition 
que  celle  d’ün  acide,  il  me  fera  plus  facile  de 
démontrer  la  caufe  de  fa  couleur  bleue ,  en 
n’examinant  d’abord  que  cette  fimple  lefïive  , 
fans  mélangé  d’aucuit  autre  des  ingrédiens 


s’incorpore  pas  parfaitement.  Et  ee  qui  contribue  uti 
peu  à  augmenter  l’opacité  de  tous  ces  corps,  c’eft  que, 
fuivant  l’obfervation  23 ,  les  réflexions  des  corps  dia¬ 
phanes  très-minces ,  font  confidérablement  plus  fortes 
qüè  Cellës  que  prôdüifent  les  métnes  corps  lorfqu’ils 
fôht  plus  épais. 
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qui  font  prefcrits  par  le  procédé  ordinaire# 

Je  prétends  d’abord  que  la  lelfive  phlogifti- 
qiîée  ne  produit  tous  fes  effets  ,  que  parce 
qu’elle  tient  du  fer  en  dilfolution  :  &  en  effet, 
Il  on  l’examine  avant  d’y  avoir  ajouté  aucune 
matière  ferrugineufe  ou  vitriolique  ,  on  y 
trouve  une  quantité  de  fer  très-palpable,  & 
qui  provient  des  matières  dont  elle  a  été  elle- 
même  obtenue.  Il  réfulteroit  de-là ,  que  cette 
îefîive  ne  joue  nullement  le  rôle  de  précipitant 
dans  le  procédé  du  bleu  de  Pruffe ,  comme  on 
l’a  toujours  avancé  ,  mais  au  contraire  celui 
de  diffolvant;  &  c’eft  ce  que  je  crois  auffi dé¬ 
montré.  I®  Parce  qu’on  trouve  toujours  une 
quantité  eonfidérable  de  fer  diffous  dans  la 
leffivé  elle-même,  2°  Parce  que  les  acides  mi¬ 
néraux  qui  ne  contiennent  pas  la  moindre  par¬ 
ticule  de  fer,  en  précipitent  cependant  de  très- 
formé  de  cette  leffive. 

D’après  ces  principes,  c’efl:  par  fon  acide 
que  le  vitriol  précipite  le  fer  de  la  leffive  phlo- 
giftiquée;  &  il  eft  évident  que  la  partie  ferru¬ 
gineufe  n’efi  pas  néceffaire  pour  la  précipita¬ 
tion  ,  puifque  dans  la  même  crrconftance  un 
acide  entièrement  dépourvu  de  fer,  joue  éga¬ 
lement  le  rôle  de  précipitant,  &  que  ce  métal 
refte  conftamment  diifous  dans  la  leffive  par 
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le  phlogiftique  ,  tant  qn’on  n’y  introduit  au¬ 
cune  efpèce  d’acide. 

Pour  appuyer  cette  théorie  par  l’expérience, 
j^ai  pris  la  valeur  d’une  cuillerée  de  lelÏÏve  fa- 
turée  de  bleu  de  Pruffe  ,  à  la  manière  décrite 
par  M.  Macqüer  ,  &  j’y  ai  ajouté  quelques 
gouttes  d’efprit  de  fel.  J’ai  eu  auflitôt  le  bleu 
le  plus  vif,  le  plus  intenfe  ;  &  j’ai  toujours 
obfervé  les  mêmes  effets  ,  foit  que  ma  leflüve 
fût  étendue  d’eau ,  foit  qu’elle  ne  le  fût  pas. 
î’avoue  d’ailleurs  que  j’ai  répété  l’expérience 
avec  d’autant  plus  de  perfévérance  d’atten¬ 
tion  ,  xpi’elle  femble  contredire  une  des  affer- 
tions  de  M.  Macquer  ,  auquel  le  public  doit 
tant  pour  fes  belles  découvertes  fur  cette  ma¬ 
tière  (i). 

C’eft  fans  doute  pour  n’avoir  point  reconnu 
cette  diffolution  complète  du  fer  dans  la  leiîivc 
phlogiftiquée  ,  que  pluûeurs  chimides  de  la 
plus  grande  célébrité ,  ont  regardé  la  couleur 
bleue  produite  par  fon  mélange  dans  les  li¬ 
queurs  acides  ,  comme  une  preuve  que  le  fer 
étoit  contenu  dans  ces  dernières,  Margraf 
ayant  mêlé  de  cette  leiîive  avec  chacun  des 

(i)  La  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  de  Chimie  de  M. 
Macquer,  qui  paroît  cemêmemoij,  offrira  de Jîuuvdles  vues 
^ès-ffitéreffantes  fur  cet  objet. 
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acides  minéraux? ,  dans  }efquels  il  avoît  faitdifr* 
foudre  avant  une  petite  portion  du  lapis 
&  ayant  obtenu  par  ee  mélange  une  belle 
couleur  bleue,  jl  en  conclut  que  les  açide^ 
ëtoient  chargés  d’une  petite  portion  de  fer  (i), 
Mais  il  eft  çertaiii  que  la  même  couleur  a  lieu 
par  le  mélange  dg  la  leflivg  phlogiftiquée  avec 
des  acides  qui  ne  coutiennent  pas  un  atôme 
de  fer. 

D’ailleurs,  il  eft  remarquable  qu’in dépen-* 
damment  de  ce  procédé  5  l’alkaji ,  tel  qu’on 
l’emploie  dans  la  préparatipn  du  bleu  de  Pruffe, 
eft  en  état  de  diffoudre  le  fer  dans  quelques 
circonftançes. 

La  potafle  &  la  plupart  des  autres  fels  al¬ 
kalis  hxes  ,  fe  préparent  le  plus  commune^ 
ment,  en  leilivant  dans  l’eau  les  fels  contenus 
dans  les  cendres  des  végétaux  ,  &  faifant  ear 
fuite  évaporer  la  diffolution  jufqu’à  ce  que  le 

(ï)  Margraf  ,  Opufc,  chimiques ,  Diflert.  23  : 

Je  me  mis  là-deffus  à  éprouver  toutes  ces  folutions  , 
chacune  à  part,  avec  la  leflive  d’une  calcination  d’al- 
kali  avec  du  fang  ;  & ,  en  ayant  faturé  ces  folutions', 
je  remarquai  que  celle  qui  avoit  été  faite  avec  l’acide 
du  nitre ,  fe  préçipitoit  mieux  que  tputes  les  autres 
fous  une  belle  cpuleur  bleue  ;  ce  qui  prouve  qu  eliç 
renferme  un  petit  nombre  de  particules  de  fer. 
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feî  reRe  à  fee.  Or  on  trouve  conftamment  du 
fer  diflbus  dans  ces  leffives;  6c  fi  le  fel  qui  en 
réfulte  communique  toujours  au  verre  une  cou¬ 
leur  verte  ^ou  bleue  ,  ce  n’efi:  qu’à  raifon  des 
parties  ferrugineufes  qu’il  contient.  Preuve  évi¬ 
dente  que  tous  les  alkalis  fixes  ont  le  pouvoir 
de  difibudre  le  fer  ;  mais  la  quantité  qu’ils  en 
diffol vent  fans  être  unis  au  phlogiftique  animal, 
efl:  feulement  beaucoup  moindre  que  lorfqu’ils 
lui  font  combinés  ,  comme  dans  la  leffive  du 
bleu  de  PrulTe. 

Si  on  mêle  enfemble  une  diffblution  de  fer 
par  l’acide  nitreux ,  6c  une  de  potaffe ,  le  fer 
eft  bientôt  Sc  complètement  diflbus  par  cet 
alkali  (i).  J’ai  eu  les  mêmes  effets  en  répétant 
cette  expérience  avec  une  diffolution  de  vitriol, 
comme  on  le  verra  plus  bas. 

Il  efl  très-remarquable  que  ni  le  fer  qu^on 
trouve  diflbus  dans  les  fels  alkalis  fixes  ,  ni 
celui  qu’on  fait  pafler  dans  des  leflives  alka- 

mm  I  I  II  . . ■■■  . . .  I  -I  ■  ,,  ,,  md 

(i)  Juncker,  Confpeél.  Chjm.  vol.  i,  p.  573, 
Major  adfmc  cernitur  differentia  in  confujione  filütiç^ 
"'nisferri  per  aquam  fortem  fa6læ  &  faits  alkali  fixi ,  quippe 
Jolutio  illaferri  fi  in  faturum  lixivium  alkali  copiofumim* 
mittatur ^utraque finepreteipitaiiane  copulantur.  Ibid.  230. 
Namque  eodem  momentg  quo  ferrumab  acido  decidii  ^  ab 
alkali  çornhibitur^ 
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lines ,  en  combinant  à  celles-ci  des  dîffolutîons 
de  fer  dans  les  acides,  ne  fourniffent  la  moindre 
apparence  de  couleur  bleue  :  c’eft  fans  doute 
l’abfence  du  phlogiftique  animal  qui  en  eft 
caufe  ,  comme  le  prouve  d’abord  l’examen  du 
bleu  de  Pruffe  ;  mais  je  le  prouverai  encore 
mieux  dans  la  fuite  par  des  exemples  dans  lef- 
quels  le  principe  inflammable  animal,  uni  à  des 
fubftances  toutes  différentes  de  celles  qu’on 
emploie  dans  le  procédé  du  bleu  de  Prufle  , 
fournit  exaftement  la  meme  couleur. 

Henckel  a  découvert  que  la  leflîve  des  cen¬ 
dres  du  kali,  fl  on  lui  ajoute  un  acide,  four¬ 
nit  auflitôt  une  couleur  bleue ,  femblable  à  celle 
du  bleu  de  Prufle  ;  mais  perfonne  n’a  encore 
afligné,  à  ce  que  je  crois ,  pourquoi  cette  plante 
fournit  du  bleu  plutôt  que  tous  les  autres  vé¬ 
gétaux  dont  les  cendres  contiennent  également 
du  fer. 

Cette  différence  vient ,  felon  moi ,  de  ce 
que  le  kali  contient  du  phlogiftique  animal  ; 
&  je  déduis  ce  premier  fait  des  circonftances 
fui  vantes. 

.  Cette  plante,  mife  en  diftillatîon ,  fournit 
un  fel  volatil ,  &  une  huile  parfaitement  fem¬ 
blable  à  l’huile  animale. 

Si  on  lalaifle  fe  putréfier,  elle  exhale  une 

odeur 
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odeur  entièrement  méconnoilTable  de  celle 
des  fubftances  animales  putréfiées  ;  elle  attire 
puiffamment  les  mouches ,  elle  engendre  6c 
nourrit  les  vers. 

Enfin ,  fi  on  l’expofe  à  feu  nu ,  elle  répand 
la  même  odeur  que  les  plumes  ou  autres  parties 
animales  brûlées 

Si  on  me  demande  jüfqu’à  Torigine  de  cette 
matière  animale  dans  la  plante,  je  répondrai 
qu’elle  y  efl:  vraifemblablement  déférée  par  les 
eaux  de  la  mer,  qui  la  baignent  pendant  fa  vé¬ 
gétation  :  celles-ci ,  comme  l’on  fait ,  font  im¬ 
prégnées  d’une  matière  onélueufe ,  que  la  mer 
doit  fans  doute  à  l’immenfité  de  corps  vivans 

(i)  Flora  Saturnifans  3  Suppkm.  Cap.  &. 

Henckel  5  qui  donne  dans  ce  chapitre  rhiftoire  du 
kali  ,  telle  que  je  viens  de  la  rapporter ,  regarde  îe 
bleu  qu’on  retire  de  cette  plante ,  comme  le  réfultat 
d’un  acide  uni  à  la  terre  d’une  plante  quelconque ,  im¬ 
prégnée  de  fel  marin.  <c  Je  crois  pouvoir  conclure  qu’il 
»  eft  pofïible  de  faire  une  couleur  bleue  avec  la  terre 
3>  d’une  plante  imprégnée  de  fel  marin,  &  un  acide 
»  quelconque.  »  Il  ne  paroît  pas  même  foupçonner 
que  le  fer  contribue  à  la  produdion  de  cette  couleur  ; 
&.  il  ne  m’eft  encore  tombé  fous  la  main  aucun  ou¬ 
vrage  dans  lequel  on  ait  fait  cette  importante  obferva- 
tion  ,  favoir  ;  que  les  plantes  marines  font  réellement 
pourvues  d’un  principe  animal. 

D 
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qu’elle  nourrit  ;  &  ce  n’eft  que  de  cette  qua¬ 
lité  onélueufe  &  faponaire  que  provient  cette 
écume  que  l’agitation  des  vagues  élève  tou¬ 
jours  dans  le  moment  des  tempêtes. 

C’eft  donc  l’exiftence  bien  démontrée  de  ce 
principe  inflammable  dans  le  kali  qui  le  diftin- 
gue  d’abord  de  tous  les  autres  végétaux,  &  qui 
lui  donne  enfuite  la  propriété  de  former  un 
précipité  bleu.  Le  kali ,  pourvu  par  la  nature 
de  phlogiflique  animal  fe  trouve  en  état  de 
diflbudre  ,  par  fa  propre  leflive  alkaline,  le  fer 
contenu  dans  fes  cendres  ;  &  les  fels  alkalis 
fixes  des  autres  plantes  acquièrent  le  même 
pouvoir,  auflitot  que  l’art  les  a  pourvus  de  ce 
phlogiftique ,  comme  lorfqu’on  les  a  fait  calci¬ 
ner  avec  Ip  fang  ou  quelque  autre  partie  des 
animaux. 

Je  trouve  un  autre  exemple  bien  remarqua¬ 
ble  de  la  diffolution  du  fer  par  l’alkali  fixe , 
dans  la  déflagration  de  ce  métal  avec  le  nitre. 
Le  fer  s’unit  en  effet  par  ce  moyen  avec  la 
bafe  alkaline  du  nitre ,  devient  avec  lui  folu- 
ble  dans  l’eau  ;  &  la  diffolutioii  du  tout  eft 
teinte  d’un  bleu  pourpré  (i). 


(i)  Juncker,  Confpeft.  Chim.  vol.  i ,  p.  934.  * 

^ermm  cum  nitro  accenditur  experimmto  croci  Z^vd* 
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Cette  couleur  me  paroit,  d’après  cela,  être 
évidemment  caufëe  par  les  memes  agens  qui 
îa  produifent  dans  le  bleu  de  Pruffe.  On  fait  en 
effet,  que  le  nitre  eff  pourvu  d’une  matière 
inflammable  ,  6c  on  doit  conclure  qu’il  com¬ 
munique  au  fer  une  portion ,  tant  de  ce  prin¬ 
cipe  que  de  fon  alkali,  pendant  le  moment 
de  la  de  tonnât  ion. 

Il  efl:  probable  que  le  phlogiftlque  du  nitre 
eft  lui-même  d’une  nature  animale ,  puifque 
les  matières  animales,  telles  que  l’urine  6c  les 
Tels  urineux  ,  en  font  les  matériaux  les  plus 
puiffans  (i), 

feri ,  ubi  Ji  izquaUs  parus  limati  firrl  &  nitrî  in  tîgUlum 
candens  immittaiur ,  d»  ful^uvatione ,  majjd  cità 

exempta  elutrietur  aqua  affufa ,  hæc  faturata  yiolaceo , 
non  rubro  ut  vulgb  fcribunt ,  colore  tinptur, 

(i)  Neumann, Cbiuûe  par  LeVis  ,  p.  198.  Tomes 
les  fubflances  végétales  ôc  animales  contribueut  à  la 
produélion  du  nitre ,  dans  la  même  proportion  quelles 
font  fufceptiblesdefe  putréfier.  Les  fubflances  animales 
étant  les  plus  difpofées  à  la  putréfaélion  ,  font  aufli  les 
plus  convenables  à  cet  objet,  &  les  parties  molles  Sc 
fluides  y  conviennent  encore  mieux  que  celles  qui  font 
dures  &  concrètes.  On  doit  préférer  dans  tous  les  cas 
^  les  fubflances  fuivantes ,  la  chaux  ,  le  fel  ,  les  cornes 
râpées ,  les  morceaux  de  cuir ,  &  autres  rebuts  de  fubf- 
tances  animales,  Turine  humaine,  &c. 

Dij 
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Kunckel  a  retiré  du  fang  un  vingtième  eit 
poids  de  nitre.  Or  îe  fang  eft  précifément  la 
fubftance  qu’on  emploie  pour  charger  l’alkalî 
de  phlogiftique  dans  la  préparation  du  bleu  de 
Pruffe  (i). 

.  Je  ne  verrois  pas  d’ailleurs  pourquoi  refufer 
de  croire  qu’une  portion  de  l’acide  nitreux  fe 
combinât  avec  le  fer,  auffi  bien  que  fon  alkali , 
pendant  la  détonnation ,  puifque  cet  acide  &  le 
fer  ont  dans  tous  les  cas  une  (i  prodigieufe 
affinité.  La  détonnation  peut  donc  être  entiè¬ 
rement  conftdérée  ici ,  comme  la  calcination 
par  laquelle  on  prépare  la  leffive  employée 
dans  le  procédé  du  bleu  de  PrulTe  ;  elles  font 
toutes  deux  autant  d’opérations  dans  lefquel- 
les  l’alkali  fixe  &  l’huile  animale  font  combi¬ 
nés  par  l’aélion  du  feu. 

.  A  l’égard  des  autres  fubftances  employées 

*>  '  "  ■  ''  Il  ......  1  —  .  —  ...  .  ,  ,  . 

•  (i)  Juncker  Confpeft.  Chim.  vol.  ^,p.  325. 

Kunckelius  ex  fanguine  auimalium  nitrum  fequente 
modo  paravit,  Sanguinem  recentem  in  locum  calidum  ad. 
putrefcendum  tamdiu  repojuit ,  donee  in  terram  converfus 
^et  :  hanc  terram  pofieà  elixando  ,  lixiviumque  ad  cuti- 
culam  ufque  evaporando  traÜavity  atque  hâc  ratione  ge- 
nuinum  nitrum  obtinuit  ;  eâ  quidem  quantitate  ut  centum 
libree  fanguinis  quinque  &  f  lures  libras  nitri  fuppiditaf- 

fenu  '  .  • 
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dans  cette  expérience  ,  favoir  ,  le  fer ,  l’acide 
minéral ,  ainfi  que  l’alkali  fixe  &  le  phlogifti- 
que  animal ,  on  voit  qu’elles  font  abfolument 
en  rapport  avec  celles  qu’on  emploie  dans  le 
procédé  du  bleu  de  Pruffe.  La  couleur  qui  ré- 
fuite  de  la  totalité  du  mélange  dans  le  cas  pfé- 
fent,  eft ,  à  très-peu  de  chofe  près ,  la  même; 
l’une  eft  d’un  bleu  décidé ,  &  l’autre  offre  feu¬ 
lement  un  léger  mélange  de  pourpre  ;  mais 
j’efpère  expliquer  &  applanir  jufqu’à  cette  pe¬ 
tite  différence  même.  >  * 

J’avois  obfervé ,  il  y  a  déjà  pîufîeurs  années, 
que  la  noix  de  galle,  feulement  infufée  dans 
l’eau  diftillée,  diftblvoit  le  fer  avec  la  plus 
grande  aélivité.  Non-feulement  j’avois  produit, 
avec  une  fimple  diftblution  de  ce  métal  dans 
une  infufion  de  galle ,  le  noir  le  plus  foncé  & 
l’encre  la  plus  indélébile,  mais  encore  y  ayant 
plongé  des  foies  &  des  étoffes  en  laine  ,  fans 
y  ajouter  aucun  acide ,  je  les  avois  retirées  du 
noir  le  plus  foncé  le  plus  indeftruélible.  Je 
me  fiais  convaincu  depuis ,  par  beaucoup  d’au¬ 
tres  expériences  que  j’ai  faites  fur  ces  divers 
aftringens  ,  qu’ils  contiennent  une  matière  in¬ 
flammable;  &  j’ai  eu  lieu  de  foupçonner,  tant 
par  leur  formation  que  par  plufieurs  autres  rai- 
fons,  que  cette  matière  étoit  encore  du  genrQ 

Diii 
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animal.  Un  effet  bien  remarquable  de  la  pre¬ 
fence  de  ce  phlagiftique  dans  les  galles  ,  c’eft 
la  prompte  &  violente  effervefeence  qui  a  lieu 
aulHtôt  qu’on  les  fait  diffoudre  dans  l’acide  ni¬ 
treux.  Toutes  les  fois  que  j’en  ai  Jeté  dans 
Feau-forte,  j’ai  trouvé  qu’elles  s’y  diffol voient 
avec  une  ébullition  ,  une  chaleur  ,  &  un  tour¬ 
billon  de  vapeurs  prefque  égales  à  celles  qui 
accompagnent  toujours  la  diffolution  du  fer 
dans  le  même  acide. 

Je  ferai  voir  dans  un  ouvrage  fui  vaut,  que 
les  galles  même  dans  leur  état  naturel,  & 
avant  d’avoir  été  expofées  au  feu ,  contien¬ 
nent  une  très-grande  abondance  de  fel  alkali 
fixe  tout  formé  :  j’ai  encore  découvert  en  fai- 
fant  cette  analyfe  plufieurs  autres  cir confian¬ 
ces  qui  m’ont  paru  très  -  curieufes  ;  mais  ^ 
comme  elles  n’ont  point  de  rapport  avec  mon 
fujet ,  j’en  réferverai  le  détail  pour  la  même 
occafion. 

Après  avoir  obfervé  que  le  phlogiflique  ani¬ 
mal  &  le  pouvoir  de  difîbudre  le  fer ,  étoient 
auffi  conftamment  unis  dans  Finfufion  des  gal¬ 
les,  que  dans  la  leffive  employée  par  le  pro¬ 
cédé  du  bleu  de  Prufle,  j’ai  été  porté  tout  na¬ 
turellement  à  conclure  que  l’une  de  ces  deux 
liqueurs,  mêlée  à  une  diffolution  de  vitriol^ 
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feroit  pafTer  indifFeremment  fa  couleur  du  vert 
au  bleu  par  une  feule  &  même  eaufe ,  c’eft-à« 
dire  ,  en  diffolvant  d’une  manière  plus  corn-» 
plète  le  fer  contenu  dans  le  vitriol. 

La produêlion  du  noir,  du  bleu  &  du  pour^ 
pre  dans  les  eaux  vitrioliques  &  minérales  p 
lorfqu’on  y  jette  de  la  noix  de  galle  ou  d’au¬ 
tres  végétaux  aftringens ,  eft  une  vérité  depuis 
long-temps  connue  :  mais  Je  ne  crois  pas  qu’on 
,  ait  jamais  démontré  la  caufe  de  ces  couleurs  ^ 
&  encore  moins  celle  de  leurs  dilférences»ï 
M’étant  fortement  appliqué  à  cette  recherche  , 
je  vais  rapporter  toutes  les  expériences  &:  tou¬ 
tes  les  découvertes  auxquellesj’ai  été  conduit» 
Le  fer  paroit  être  dans  les  eaux  minérales  à 
l’état  de  la  dilFolution  la  plus  complète.  Leur 
parfaite  tranfparence^  leur  défaut  de  couleur, 
leur  vertu  médicinale  ,  font  autant  de  carac¬ 
tères  qui  ne  peuvent  avoir  d’autres  caufes  que 
la  divifion  extrême  des  parties  ferrugineufes- 
qu’elles  contiennent.  Cette- infinie’ divifion  eft> 
indubitablement  produite  par  les  autres  fubf- 
tances  qui  font  combinées  au  vitriol  dans  ces 
eaux  ;  enfin,  ces  fubftances  paroifient  être  en> 
grande  partie,  d’après  les  expériences' fi  déli¬ 
cates  de  Seip  ,  un  fel  alkali  &  une  terre  cal- 
'  Caire. 

D  iv 


5^  Expériences 

Ayant  appris  de-là  ,  que  le  fer  ii  attentie 
dans  ces  eaux,  eft  combiné  à  un  alkali  auffi 
bien  qu’à  l’acide  vitriolique ,  3’ai  tenté  de  pro¬ 
duire  les  mêmes  effets  par  l’art  ;  ce  qui  a  été  ^ 
en  général,  mon  but  principal  dans  tout  cet 
ouvrage. 

A  quatre  onces  d’une  diffolutionde  potaffe, 
î’ai  ajouté  une  demi-dragme  d’une  folution 
bien  faturée  de  vitriol  vert;  après  que  ce  mé¬ 
lange  a  été  quelque  temps  repofé ,  j’ai  vu  une 
très-grande  partie  du  fer  fe  précipiter  ;  j’ai  dé¬ 
canté  alors  le  clair  de  la  liqueur ,  &  je  l’ai 
filtré, 

A  une  once  de  cette  nouvelle  liqueur ,  j’ai 
ajouté  une  très -petite  goutte  d’infulion  de 
galle  ;  j’ai  eu  auflitôt  le  rouge  fanguin  le  plus 
yif,  fans  le  plus  petit  mélange  de  bleu. 

Enfin ,  à  une  once  de  diffolution  faturée  de 
vitriol  vert,  j’ai  ajouté  de  même  une  feule 
goutte  d’infufion  de  galle ,  &  j’ai  eu  la  plus 
belle  couleur  bleue  ,  fans  aucun  mélange  de 
rouge. 

Ces  expériences  me  femblent  prouver  que 
le  fer  contenu  dans  le  vitriol ,  eft  encore  fuf» 
ceptible  d’une  bien  plus  grande  atténuation  par 
l’addition  des  alkalis  fixes  ;  on  y  voit  en  effet 
qu’une  portion  infiniment  petite  de  ce  métaf. 
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tefte  difToute  8c  fufpendue  dans  une  quantité 
très-confîdérable  8c  très-difproportionnée  de 
diffolution  de  potaffe. 

2°  Le  vitriol  vert,  qui  feul  avec  une  infufîon 
de  galle  préfente  une  couleur  bleue  ,  lorfqu’il 
eft  plus  complètement  dilTous  par  un  alkali  , 
monte  du  bleu  au  rouge  par  une  fuite  de  cette 
atténuation,  8c  felon  les  principes  de  la  Table 
page  5. 

3®Ilparoît,  d’après  ces  expériences,  que  fi  les 
eaux  minérales  offrent  différens  degrés  de  pour¬ 
pre  8c  de  bleu  avec  l’infufion  de  galle ,  ces  dif¬ 
férences  ne  proviennent  que  de  la  plus  ou 
moins  grande  prééminence  des  fubflances  aci¬ 
des  ou  alkalines  dans  ces  eaux. 

4°  Comme  nous  avons  déjà  reconnu  à  l’in¬ 
fufion  de  galle  la  propriété  de  diffoudre  le 
fer  d’une  manière  très-aélive,  fi  le  vitriol  vert 
paffe  à  la  couleur  bleue  auflitôt  qu’on  lui 
ajoute  quelqu’un  de  ces  allringens ,  on  ne  doit 
l’attribuer  qu’à  l’atténuation  plus  grande  dans 
laquelle  le  fer  efi:  auflitôt  réduit.  Sa  couleur 
devant,  d’après  ce  changement ,  monter  au 
moins  d’un  degré  ,  elle  paffe  du  vert  au  bleu  , 
qui  eft  précifément  la  nuance  fupérieure  dans 
la  Table. 

Par  une  fuite  du  même  principe ,  lorfqu’à 
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ces  eaux  minérales,  qui,  avec  une  petite  quan-* 
lité  de  rinfufîon  de  galle  ,  produifent  le  bleîj 
ou  un  pourpre  bleuté ,  on  ajoute  une  quantité 
beaucoup  plus,  grande  d^infuiîon  ;  comme  l’at- 
té'nuation  devient  plus  grande,  la  couleur  doit 
monter  encore  de  quelque  degré ,  6c  c’eft  alors 
en  efet  qu’elle  monte  du  bleu  au  rouge. 

Il  paroît  donc  que  le  vitriol  vert  par  l’addi- 
tion  de  la  galle ,  qui  possède  éminemment  la 
faculté  de  diffondre.  le  fèr  ,  pafle  conftam- 
ment  du  vert  au  bleu  j  6c  que  cette  meme  fubf-^ 
tance ,  par  ^atténuation  plus  grande  encore 
dans  laquelle  elle  eft  réduite,  foit  par  l’addi¬ 
tion  des  alkalis  fixes  ,  foit  par  une  quantité 
plus  confidé table  de  galle  ,  monte  du  bleu  au 


rouge; 

La  dernière  conclufion  que  je  crois  pou¬ 
voir  tirer  de  ces  faits,  e’efl  que  laproduélion 
du  bleu  ou  du  pourpre  par  Funion  des  galles  &C 
du  vitriol,  eft  due  exaélement  aux  mêmes  prin¬ 
cipes  que  la  produélion  des  mêmes  couleurs 
dans  le  bleu  de  Pruffe ,  dans  le  bleu  qu’on  re¬ 
tire  des  cendres  du  kali,  6c  celui  qui  réfulte  de 
îa  déflagration  du  fer  avec  le  nitre:  j’ai  en. effet 
démontré  que  les  agens  neceffaires  dans  cha¬ 
cun  de  ces  procédés ,  font  le  fer ,  l’alkali  fixe  ^ 
un  acide  minétalj  6c  le  phloglftique  animal. 
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Maïs  une  obfervatian  effentielle  ,  que  je 
crois  devoir  faire  de  plus  dans  chacun  de  ces 
procédés,  c’eft  que  le  phlogiftique,  outre  fa 
propriété  diffolvante,  produit  encore  un  autre 
effet  fur  le  fer  :  en  s’uniffant  à  fes  parties  mé¬ 
talliques,  il  augmente  infiniment  leur  puiffance 
réfraélive  ;  &  dans  l’expérience  préfènte ,  par 
exemple,  la  diffolution  de  vitriol ,  qui,  felon 
fon  degré  de  concentration,  efl  ou  entièrement 
incolore  ou  très  -  foiblement  colorée,  devient 
en  état  par  fon  addition  de  réfléchir  la  couleur 
la  plus  vive  &  la  plus  riche. 

C’efl  donc  la  propriété  diffolvante  des  gal¬ 
les,  d’une  part,  qui  caufe  le  paffage  de  la  cou¬ 
leur  verte  du  vitriol  au  bleu  Sc  au  pourpre  , 
& ,  de  l’autre ,  leur  matière  inflammable  qui  , 
en  fe  combinant  aux  parties  ferrugineufes,  oe- 
cafionne  toute  la  vivacité  du  mélange  :  c’eft 
cette  matière  qui  augmente  à  un  fl  étonnant 
degré  leur  pouvoir  de  réfraélion  &  de  réfle¬ 
xion  ,  felon  cet  article  de  la  doéfrine  de 
Newton,  dans  lequel  il  démontre  que  le  pou¬ 
voir  de  réflexion  &  de  réfraélion  efl  infiniment 
plus  confldérable  dans  les  corps  inflammables  5 
que  dans  toutes  les  autres  fubftances. 

La  remarque  de  cet  accroiffement  prodi¬ 
gieux  d’intenflté,  auffitôt  qu’on  emploie  les  fubf- 
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tances  inflammables,  m’a  fourni  l’idée  dé  diP 
foudre  du  vitriol  vert  dans  de  l’efprit  de  vin  ; 
6c  j’ai  reconnu  auffitôt ,  comme  je  m’y  atten^ 
dois  ,  que  la  couleur  bleue  obtenue  par  cette 
diflfolution  étoit  de  la  plus  rare  beauté,  de  l’e- 
clat  le  plus  vif,  &  furpaflbit  infiniment ,  à  tous 
égards ,  celle  qu’on  obtient  par  la  diffolution 
du  même  vitriol  dans  l’eau  Ample. 

On  peut  encore  fe  procurer  de  nouvelles 
lumières  fur  tous  ces  procédés  par  lefquels  on 
retire  une  couleur  bleue  du  fer,  en  examinant 
avec  foin  les  diverfes  fubftances  qui  coucou^ 
rent  à  la  produire. 

C’eft  un  fait  très-reconnu',  que  les  fubftances 
inflammables  font  mifcibles  aux  fels  alkalis  fixes, 
6c  forment  avec  eux  un  compofé  faponaire. 

La  promptitude  avec  laquelle  le  phlogiftl- 
que  animal  s’unit  au  fer ,  ne  paroît  pas  moins 
dans  la  converfion  de  ce  métal  en  acier.  On  le 
voit  en  effet ,  dans  cette  opération,  retirer  une 
fi  grande  quantité  de  phlogiftique  des  cornes, 
des  peaux ,  Sc  des  autres  fubflances  animales 
auxquelles  on  le  combine ,  qu’il  en  efl  pleine¬ 
ment  faturé  ;  &  la  chaux  du  fer,  comme  celle 
de  tous  les  autres  métaux  imparfaits ,  fe  com¬ 
bine-,  en  général ,  avec  la  plus  grande  avidité 
à  tous  les  corps  gras. 
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Il  lîe  faut  donc  plus  être  étonné  fi  le  prin¬ 
cipe  inflammable,  qui  paroit  avoir  une  fi  grande 
affinité  avec  le  fer ,  une  fois  combiné  avec  les 
fels  alkalis  fixes ,  leur  communique  la  plus 
grande  aélivité  diflblvante  à  l’égard  de  ce  mé¬ 
tal  :  je  crois  de  même  avoir  fufîifamment  dé-» 
montré ,  par  toutes  ces  expériences  8c  obferva- 
tions,  que  le  vitriol  vert ,  à  proportion  qu’il 
efl:  dégagé  de  fa  partie  diflblvante ,  defcend 
du  vert  au  jaune,  à  l’orangé  ,  au  pourpre;  8c 
que  ,  par  le  procédé  tout  contraire  ,  c’eft-à- 
dire,  en  fubiflant  une  atténuation  plus  forte  ^ 
comme  l’application  de  la  lelfive  phlogifliquée 
dans  le  procédé  du  bleu  de  Prufle  ,  la  cou¬ 
leur  du  fer  monte  du  vert  au  bleu ,  à  peu  près 
comme  il  fuit  : 


Fer  atténué  par  l’alkali  Sc  le) 
phlogiftique ,  J® 

yitriol  de  fer ,  *  .  . . Vert. 


Vitriol  de  fer  à  mefure  que  fon 
acide  diflblvant  efl:  chafle  , 


Jaune- 
Orangé, 
j  Rouge. 

J  Pourpre. 


c’eft-à-dire  que  j’obtiens  encore  toutes  les  cou¬ 
leurs  primitives  de  Newton  dans  leur  même 
ordre ,  &  par  un  feul  ôc  même  métal,  à  pro- 
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portion  feulement  que  j’atténue  les  parties  ou 
que  je  les  condenfe. 

Changemens  de  couleurs  dans  le  Fer  uni 

au  Ferre. 

Le  fer  n’eft  pas  feulement  diffoluble  par 
les  procédés  que  je  viens  de  décrire  :  beau¬ 
coup  d’autres  fubftances  ont  également  la  pro¬ 
priété  de  fe  combiner  intimement  avec  lui ,  de 
le  diflbudre;  &  le  verre,  entr’autres,  possède 
cette  propriété  dans  le  plus  éminent  degré  ; 
je  vais  le  prouver  en  faifant  voir  que ,  felon  la 
quantité  de  verre  employée  à  dilToudre  du 
fer ,  en  même  temps  felon  le  degré  de  cha¬ 
leur  qu’on  applique  pendant  l’opération  ,  on 
produit  fucceffivement  toutes  les  couleurs  pri¬ 
mitives. 

Rouge. 

Lorfqu’à  une  très-grande  quantité  de  chaux  de 
fer,  on  ajoute  du  verre  dans  une  légère  propor¬ 
tion  ,  qu’on  applique  un  degré  de  feu  mo¬ 
déré,  on  obtient  à  l’inftant  un  émail  rouge  (i). 


(i)  FÉLiBiENjPrinc.  de  l’Arch.  liv.  ni,  chap,  lo, 
de  l’Email  3 10.  «  Le  rouge  qui  repréfente  à  peu  près 
le  vermillon ,  eft  fait  avec  du  vitriol  qu’on  calcine  entre 
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On  préterKl  <|ue  le  ronge  dans  la  porcelaine  de 
Chine  nVR  point  produit  d’une  autre  manière; 
&  c’eft  des  mêmes  fubftances  qii’eft  compofèê 
îa  couverte  rouge  de  la  plupart  dés  poteries 
de  terre  (i). 

Jaune. 

Si  on  unit  au  verre  une  quantité  de  fer  un 
peu  moins  conlidérable ,  il  lui  communique 
une  couleur  jaune  :  c’eR  par  ce  moyen  qu’on 
imite  les  topazes;  &  j’ai  produit  beaucoup  d’ef* 

deux  creufets  lûtes.  Il  ne  lui  faut  qu  un  feu  médi'ocre 
d’environ  une  heure.  j> 

Art  de  la  Verrerie  de  Néri  ,  Paris  1752  ,  p.  70. 

Le  crocus  manU^  ou  le  fafran  de  mars ,  n’eft  autre 
chofe  qu’une  bonne  calcination  du  fer ,  au  moyen  de 
laquelle  il  donne  une  couleur  très-rouge  au  verre, 

(i)  KuNCKEL  5  Art  de  la  Verrerie,  liv.  lï,  §.  55, 

Autre  couverte  rouge  encore  plus  belle:  Prenez  des 
morceaux  de  verre  blanc  ;  réduifez-les  en  une  poudre 
impalpable  :  prenez  enfuite  du  vitriol  calciné  jufqu’à 
devenir  rouge  ,  ou  plutôt  du  capùt  mortuum  qui  refte 
après  la  diftiliation  de  l’huile  de  vitriol  ;  édulcorez-le 
avec  de  l’eau  chaude  pour  enlever  les  fels  ;  prenez  de 
ce  caput  mortuum  autant  que  vous  jugerez  en  avoir 
befoin ,  &  mêlez-le  avec  le  verre  broyé  :  vous  aurez 
par  ce  moyen  un  très-beau  rouge,  dont  vous  pourrez 
vous  fervir  à  peindre  ;  vous  ferez  enfuite  recuire  votre 
ouvrage. 
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pèces  de  jaune,  en  diffolvant  une  quantité 
convenable  de  fer  avec  le  verre  le  plus  pur  & 
le  plus  tranfparent.  Le  fer  eft  également  du 
plus  grand  ufage  pour  les  couvertes  Jaunes  des 
poteries  de  terre  (i). 

Vert. 

r  J^ai  expofé  à  un  très-grand  degré  de  feu  , 
&  pendant  un  temps  confidérable ,  une  pièce 
de  verre  jaune,  qui  ne  devoit  fa  couleur  qu’au 
procédé  ci-delTus,  c’eft-à-dire  ,  à  l’union  du 
fer.  Ce  nouveau  procédé  m’a  fuffi  pour  faire 
palTer  la  pièce  du  jaune  au  vert. 

J’ai  fait  voir  dans  un  ouvrage  précédent  (2), 
que  le  vert  dont  font  colorées  toutes  les  bou¬ 
teilles  de  l’ufage  commun ,  n’eft  dû  qu’aux 
cendres  des  végétaux  ,  &  au  fable  dont  eft 
compofée  cette  efpèce  de  verrerie  :  mais  la 

(1)  Künckel,  Art  de  la  Verrerie ,  part.  2 ,  §,  30. 

Couverte  d’un  beau  jaune. 

Prenez  feize  parties  de  cailloux ,  de  limaille  de  fer 
une  partie,  de  litharge  vingt-quatre  parues;  faites  fon¬ 
dre  ce  mélange. 

Ibidem ,  §.  35.  Prenez  de  cendres  de  plomb  &  de 
cailloux  blancs  douze  parties ,  de  limaille  de  fer  une 
partie  ;  faites  fondre  à  deux  reprifes. 

(2)  Tranfaél.  Philof,  ann.  1765, 


quantité 
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quantité  de  fer  contenue  dans  ces  matières , 
eft  beaucoup  moindre  que  celle  qui  eft  nëcef- 
faire  pour  colorer  le  verre  en  jaune  ou  en 
rouge.  Il  eft  reconnu  que  les  cendres  des  vé¬ 
gétaux  n’en  contiennent  qu’une  très -petite 
fortion.  Quant  au  fablon,  je  n’en  ai  pu  féparer 
qu’un  vingtième  en  poids  defer  métallifé,  & 
encore  eft-il  probable  que  les  grains  que  j’ai 
féparés  n’étoient  pas  entièrement  compofés  de 
fer  ,  mais  qu’ils  retenoient  toujours  une  petite 
portion  de  fable, 

B  LEU,. 

Lorfque  les  vaiffeaux  dans  lefquels  on  a 
tenu  en  fufion  ces  pièces  de  verrerie  colorées 
en  vert,  font  à  peu  près  vides  ,  le  verre  qui 
refte  au  fond  du  creufet ,  eft  toujours  bleu  : 
cette  nouvelle  couleur  n’eft  caufée  que  par  la 
durée  de  l’aélion  du  feu ,  &  parce  que  ce  ré- 
lidu  fe  trouvant  en  très-petite  quantité ,  il  reçoit 
•du  feu  une  impreftion  bien  plus  violente  :  la 
totalité  même  de  la  mafte  acquiert  quelque- 
'  fois  cette  couleur  bleue ,  lôrfque  le  verre  a 
!reçu  dans  fa  compofition  une  trop  grande 
i^quantité  de  fable,  La  matière  fe  refufant  alors 
bien  plus  opiniâtrément  à  la  fufion ,  les  ou¬ 
vriers  font  obligés  d’appliquer  un  feu  beau- 

E 


Expérîenç  es 

coup  plus  violent ,  &  de  le  fputenîr  auffi  peu^ 
dant  un  teinps  bien  plus  cpnfîdérahîe. 

^J’ai  expofé  des  pièces  de  bputeilles  vertes 
de  différentes  verreries  fous  une  moufle ,  6c 
au  feu  le  plus  violent  :  en  moins  d’une  demU 
heure,  je  me  fuis  apperçu  qu’elles  étoient  de-^ 
venues  totalenient  bleues. 

J’ai  rapporté  encore  ,  dans  le  mémoire  qu0 
î’ai  cité  plus  haut ,  plufieurs  autres  exernples  ^ 
(d^ns  lefquels  j’ai  produit  le  bleu  le  plus  riche  , 
par  le  feul  mélange  d’une  pente  quantité  4® 
fer  avec  le  verre  ,  en  expofant  enfuite  le  tout 
à  la  chaleur  la  plus  violente  &  la  plus  foute- 
nue. 

Hençkel  a  produit  par  ce  moyen  un  verre 
bleu  ,  égal  pour  la  couleur  ëc  la  beauté  au 
faphir  (i). 

Gellert,  en  l’employant  aufli,  a  obfervé 
les  mêmes  effets  (?-). 


(1)  HENÇKELjDiffert.  6 ,  fur  une  couleur  bleue  ob-î- 
tenue  du  fer. 

M.  DÇ  Fontaî^ïeu,  membre  de  l’Académie  royale  des 
Sciences ,  fait  paroître  dans  ce  moment  un  ouvrage  fur  les  Pier¬ 
res  colorées ,  qui  contient  les  recherches  les  plus  intéreffantes 
fur  cet  objet ,  &  pffrira  fans  doute  de  nouveaux  exemples  de  ces 
faits. 

(2)  Gellert  5  yoL  2  ,  ]^toh,  ^7, 
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M*  Lehmann  a  obtenu  une  couleur  bleue 
auffi  éclatante  &C  auflî  vive,  en  mêlant  de  Té-* 
meri ,  qui  eft  une  efpèce  de  mine  de  fer  ou 
de  pierre  ferrugineufe ,  avec  de  la  terre  vitrl- 
fiable  ;  &c  il  n’attribue  cette  belle  couleur  qu’au 
fer  contenu  dans  le  mélange  (i). 

Néri  fait  mention  d’une  couleur  bleue  ce- 
lefte  communiquée  au  verre  par  des  grenats 
de  Bohême  ,  6c  dit  avoir  employé  conftam- 
ment  ce  procédé  dans  une  manufafture  de 
Flandres  (2).  Or  on  fait  que  le  fer  eft  bien 
évidemment  le  métal  contenu  dans  cette  ef- 
pèce  de  pierre  (3) ,  qu’elle  eft  attirable  par 
l’aimant  ;  &  que ,  calcinée  par  un  degré  de 
chaleur  convenable ,  elle  fournit  une  quantité 
confidérable  de  fer  coulant  (4). 

J’ai  expofé  dans  un  creufet  à  un  feu  de  ver- 


(1)  Lehmann,  Traité  de  la  Formation  des  Métaux, 
P-  37* 

(2)  Néri,  chap.  90. 

(3)  Boyle,  des  pierres  précieufes.  Abrégé  de  Shaw, 
vol.  3 ,  p.  107. 

(4)  Juncker, Confpeél.  Chem.  vol.  i ,  p.  273, 
Multi  granati  minus  pellucent  ^  atque  ex  his  vulgares 

.  pmduri^  &  alioquin  igné  indomiti ,  per  ignem  folarem  gran^» 
dibus  vitris  cauflicis  colle^um  ;  denique  in  fiuorcm  redaÜi 
[untf  as  merum  ferrum  prabuîrei 

E*  • 

1; 
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rerie ,  &  pendant  Eefpace  de  trente  heures  j 
un  fragment  de  cornue  de  flint-glaff,  dans  la¬ 
quelle  on  avoit  diftillé  du  vitriol  de  fer  natif, 
que  celui-ci  avoit  par  conféquent  corrodé  & 
empreint  de  fa  couleur  verte  :  en  retirant  ce 
morceau  de  la  nouvelle  calcination  que  je  lui 
ai  fait  fubir  ,  il  étoit  d’un  bleu  tranfparent ,  le 
plus  vif  qu’on  puifTe  produire  ;  &  on  ne  pou- 
voit  le  diftinguer  de  celui  qu’on  donne  au 
verre  par  le  moyen  du  cobalt. 

Je  crois  avoir  établi  bien  clairement  ,  par 
toutes  ces  expériences  &  ces  obfervations  , 
que  quand  le  fer  ell  vraiment  divifé  en  parti¬ 
cules  infiniment  petites ,  par  le  moyen  d’une 
grande  quantité  de  verre ,  Sc  d’un  violent  de¬ 
gré  de  chaleur ,  fa  couleur  efi:  bleue  :  mais  qu’à 
proportion  qu’il  efi:  dans  un  moindre  état  de 
divifion ,  foit  parce  qu’on  lui  a  combiné  une 
moindre  portion  de  verre  ,  foit  parce  qu’on 
lui  a  appliqué  un  coup  de  feu  moins  violent, 
fa  couleur  devient  verte  ,  jaune  ,  rouge. 

Fer  le  plus  complètement  dif-/Bleu. 
fous  par  le  verre,  )  V ert. 

Fer  à  proportion  qu’il  efl:  moins)  Jaune, 
âiffous  par  le  verre,  5^ouge* 
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Couleurs  du  Fer  dijfous  dans  diffirens 

menjlrues. 

Si  on  fait  diffoudre  le  fer  dans  plulieurs  au¬ 
tres  menftrues,  les  couleurs  qui  fe  produifent, 
font  toujours  dans  le  rapport  le  plus  exa61: 
avec  le  plus  ou  le  moins  d’aâiivité  du  diffol- 
vant. 

L’acide  vitriolique  étant  celui  de  tous  qui 
possède  la  plus  grande  aélivité  düTolvante  à 
l’égard  de  ce  métal  (i),  il  lui  communique 
une  couleur  verte  (2). 

Les  acides  nitreux  (3)  &  marin  (4)  n’agif- 
fant  que  plus  foiblement  fur  lui ,  il  contrafte 
avec  eux  une  couleur  jaune  ,  ou  orangée. 

(1)  Juncker  ,  Confpeft.  Chem.  vol.  i ,  p.  207.  Ferri 
exiguam  portionem  imbibit  aqua  fords  ,  adhuc  minorent 
fpiritus  falis  y  plurîmum  acidum  vitrîoli,  mïnimam  acetum, 

(2)  Ibidem  J  vol.  i  ^  p.  209.  Acidum  vitrioli  cumferro 
gramineum  colorem  reprafentat» 

Ibidem  ^  vol.  i ,  p.  936.  Ferrum  folvitur  ab  acido  ful^ 
phuris  feu  vitrioli  in  ^raminei  coloris  folutionem  ,  quce  în 
crijlallos  vitrioli  martis  artificialis  concrefcit, 

(3)  Ibidem,  vol,  i ,  p.  209.  Acidum  nitri  cum  ferm 
fiav  o-rubellum  colorem  fijlit* 

(4)  Ibidem,  vol.  2,  p.  331.  Spiritus  falis  cum  ferra 
forum  tinfiiur  i  &  colorem  vix  flavum  exhibeu 

Eiij 
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Les  acides  végétaux,  comme  celui  du  tar¬ 
tre  (i)  ou  du  vinaigre  (i) ,  ayant  encore  fur  lui 
bien  moins  de  pouvoir  que  les  acides  minéraux  , 
la  couleur  de  fa  diffolution  dans  les  premiers 
eft  conftamment  rouge  :  on  produit  encore  la 
même  couleur  en  le  faifant  diffoudre  dans 
l’eau-forte  ,  mais  en  afFoibliffant  fon  aélivité 
diflblvante  par  l’addition  ,  foit  des  fels  neu¬ 
tres  (3)5  foit  des  alkalis  fixes  (4) ,  foit  enfin 


(i)  Ibidem, vol.  î,  p.  937.  Ferrum  folvîtur  ah  aceto 
dîjlillato ,  quocum  cri f  allas  dulces  largitur^  itemquc  à 
tartaro  in  fubrucundam  tinHuram* 

(2.)  Ibidem ,  vol.  i  ^  p.  374.  Ferrum  quocum  acetum 
CQnflantiorem  rubedïnem  fubit» 

(3)  Ibidem ,  vol.  2  ,  p.  249.  Ex  marte  crïflallî  ru^ 
Rentes  f  ufui  interna  fatis  commode  per  aquamfortem  ^  pau- 
ççillo  nitri  alteraîam  adquiri  pojfunt. 

Ibidem,  vol.  i ,  p.  367.  ExtraElio  ferri  per  acetum  fai 
(immoniacuni  &  aquam  Jortem^. 

Ibidem.  $i  fub  initium  nec  ulla  afitatio  ,  neque  exter^ 
nus  caloT  accejferît ,  (mbluram  coloris  prorfus  fanguinel 
habebis* 

N>  B.  En  évitant  la  chaleur  &  l’agitation ,  le  pou* 
voir  de  ce  difiblvant  efl  encore  confidérablement  af- 
foibli* 

(4)  Ibidem ,  vol,  i  j  p.  217, 
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d’un  acide  végétal ,  ôc  par  conféquent  plus 
foible  (i). 

Il  paroîtroit ,  d’après  les  notes  i  2  cl- 
deffus  ,  que  les  qualités  niédicinales  du  fer 
pôurroient  également  fe  diftiiiguer  jufquà  üii 
certain  point  par  fa  couleur.  On  voit  en  effet , 
qiie  les  préparations  rouges  de  ce  métàl  étant 
unies  aux  dilTolvans  les  plus  foibles  ,  ellè^ 
doivent  être  beaucoup  plus  douces  que  celles 
qui  le  contiennent  beaucoup  plus  atténué  , 
c’eft-à-dire ,  diffous  par  des  acides  beaucoup 
plus  mordans. 

Fer  diffous  dans  l’acide  vitrîoli 
que ,  fon  diffolvant  le  plus  aélif  , 


Jaune. 

Orangé# 


Dans  les  acides  végétaux  ,  les 
plus  foibles  de  Tes  diffolvans. 


■  Dans  les  acides  nitreux  8c  marin 
fes  diffolvans  plus  foibles  , 


arin^l 


(i)  Ibidem,  vol.  2^  p.  254.  Vitriolum  cum  aceto 
lato  digejium  ^  vïridtm  in  rubrum  colorcm  mutât. 

Ibidem',  vol.  i ,  p.  375.  Crocus  martîs  tenerrirnus  qui 
per  aquam  fortem  eferro  fcparatur  uti  per  aquam  regis  ^  fol^ 
vltur  aureâflavedine  ;  ha  fimulatque  huic  folutîoni  acetum 
dcfiillatum  adjungitnr  ^  pulcherrima  rubedo  exifliu 

E  iv 
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Couleurs  des  chaux  de  Fer  précipitées  de 
leurs  diffolutions. 

Lorfque  le  fer  diffous  dans  Tacide  vitriolî- 
que  eft  précipité  de  cette  dilTolution^fes  parties 
fe  condenfent  en  inaffes  plus  fortes  ,  defcen- 
dent  d’un  degré  pour  la  couleur ,  paffent  du  vert 
au  jaune,  &  fe  dépofent  en  forme  d’ocre  (i), 

La  diffolution  jaune  du  fer  dans  l’acide  ni¬ 
treux  ,  laiffe  dépofer  de  même  un  fédiment 
rouge  lorfque  l’acide  eft  fuperfaturé  (2)  ;  &  ce 
lediment  fé  manifefte  encore  mieux  lorfque  le 
fer  eft  diftbus  avec  rapidité  (3).  En  effet,  la 
diffolution  devient  alors  plus  faturée,  le  fer  fe 
précipite  dans  un  état  plus  denfe;  &  par  la 
mêine  raifon  que  fa  diffolution  verte  dans  l’a¬ 
cide  vitriolique  ,  étant  précipitée,  defcend  du 
vert  au  jaune  ,  dans  le  précipité  obtenu  de 

(1)  Ibidem,  vol.  2  j  p.  7.4^,  Purificatur  vitriolum  fol-^ 
vend&  în  aqu4  pluviâ  ,  aut  quâcumque  dejhilîatâ»  Has 
ratione  fenjîm  demittit  fedimailum  ,  ochram  colore  (zmulanst 

(2)  Ibidem ,  vol.  i  j  p.  21 1.  Hoc  modo  aquafortis  mag^ 
nam  adhuc  quantitatem  ferri  corrodet^  &  in  crocum 
brum  convertet* 

'  (3)  Ibidem  ,  vol.  i  ,  p.  214.  Si  limatum  ferrum  ufyue 
ad  trïfinta  grana  per  vices  ingcratur  ^  tiim  decidens  crocus 
ex  ruhro  flavefcit  ;  fi  verb  per  uncias  injeEliofiat ,  idem 
hicundum  rnafis  colorem  reprcefentabitx 
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cette  diflblution ,  la  couleur  defcend  du  jaune 
au  rouge. 

Le  fëdiment  du  fer  diffous  dans  l’acide  ma¬ 
rin  eft  noir  ,  probablement  parce  qu’il  retient 
fon  état  métallique;  ,  d’après  ce  caraéfère 
bien  particulier  de  l’acide  marin ,  qui  eft  de 
pouvoir  diftbudre  le  fer ,  mais  de  ne  pouvoir 
lui  enlever  entièrement  fon  phlogiftique  (i)  » 
ce  fédiment  dans  cet  état  reflemble  pour  la 
couleur  aux  métaux  qui  ont  été  noircis  en  les 
frottant  fur  d’autres  corps  :  mais  auftitôt  qu’une 
portion  de  ces  parties  colorantes  s’eft  dégagée 
de  la  diflblution,  la  partie  fupérieure  du  fluide 
devenant  plus  rare ,  fa  couleur  monte  du  jaune 
au  vert  (2). 

Couleur  des  chaux  de  Fer  diffoutes. 

Comme  ce  procédé  eft  exaélement  l’inverfe 
de  celui  de  la  précipitation ,  les  changemens 

(i)  Diftionnaire  de  Chimie  ,  par  M.  Macquer. 

Fer.  L’acide  marin  diflbut  aufli  le  fer  avec  facilité, 
6c  même  avec  aftivité  ;  mais  il  ne  lui  enlève  point  fon 
principe  inflammable  auflî  efficacement  que  l’acide 
nitreux,  &  même  que  le  vitriolique,  quoiqu’il  ne  le 
lailTe  point  fans  altération  à  cet  égard. 

.  (2)  Ibidem ,  vol.  i ,  p.  2,09.  Acidum  falis  communis 
cum  ferro  primiim  aliquantum  flavefeit  ^  dein  viridefeît 
fubfedente  fenjîm  nigro  fedimento» 
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de  côülêüfs  qiîi  eft  réfultdilt  ,  font  aiiffi  d’iîîl 
ordre  tout  contraire  ;  &  ^  à  mefure  qu’on  fait 
diflbudfè  CCS  diffdtentés  chaux ,  ôil  fait  conf- 
tâmment  monter  leur  couleur  de  quelque^ 
degrés. 

'  C’eft  ainfi  que  la  chaux  rouge  du  vitriol  ^ 
dilTouté  dans  l’efprit  de  fel ,  devient  jaune  (1)4 
C’eft  par  la  même  râifôn  que  le  crocus 
rOuge  qui  fe  précipite  de  la  difTolution  fatu^ 
rée  du  fer  dans  l’acide  nitreux ,  comme  nous 
Favorts  décrit  plus  haut ,  perd  abfolument  fa 
couleur  rouge,  6c  en  contraéfe  une  jaune  ,  fî 
ôn  le  fait  diffoudre  dans  l’eau  régale  (i). 


(1)  Boerhaave  ,  Chem.  Procejf.  i66. 

Teinture  dorée  du  vitriol  de  fer. 

.  IntToduifez  de  lâ  chaux  de  vitriol  de  mafs ,  îâ  plus 
rouge  &  très-sèche,  dans  une  cucurbite  à  très-lofig  col  ; 
verfez  deflus  vingt  fois  fon  poids  d’efprit  de  fel  dulcifié  ; 
jaiflez  le  tout  en  digeftion  un  mois  entier  :  au  bOut  de 
ce  temps  ,  vous  aurez  une  liqueur  dorée ,  tirant  fur  le 
doux ,  ftyptiquè. 

(2)  JüNCKER  5  Confpeél.  Chem.  vol.  i ,  p.  379. 

Cfocus  Thdrtîs  àquâ  forti  fotâ  fenjîm  delàbens  fôtvîtuf 
quidem  ab  aqud  te^is  iri  auream  colore  tinSluram, 

Ibidem,  VOli  ï,  p.  213.  Copiofæ faces  rubella  fcurubro* 
fiavefcentes  qu<z  pérbonam  dquamfortem  e  ferro  féparantUr^ 
ma^nâ  ex  parte  Jîmiles  funt  puro  craco  martls  pet  fe  pdf  ata  4 
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Couleurs  du  Fer  dans  les  Suhjlances  miné^ 

raies. 

Les  fubflances  minérales  font  fouvent  Im¬ 
prégnées  de  fer  dans  la  même  proportion  8t 
dans  les  mêmes  états  que  nous  venons  de  dé¬ 
crire  :  leurs  couleurs  correfpondent  auiîi  d’une 
manière  très-exaêfe  à  ces  différentes  propor¬ 
tions  &  à  ces  différons  états* 

Rouge. 

On  trouve  très-fréquemment  des  ocres  rou-*- 
ges  qui  font  compqfées  de  fubflances  terreufes 
ou  pierreufes ,  unies  à  des  matières  ferrugineu- 
fes  ,  &  qui  repréfentent  parfaitement  le  vitriol 
calciné  au  rouge.  : 

On  trouve  quelquefois ,  mais  rarement ,  des 
chaux  rouges  de  vitriol  natives  (i). 

îdeoque'in  aquâ  fini ,  feu  fpiritu  nitrï  non  ampliîis  fil- 
vunîur^  Velociter  autem  penitufque  fi  imbibi finunt  ab  âqua 
refiâ  rite  præfiriptd ,  in  eâque  tam  pulchram  tinEluram 
exhibent ,  quàm  vel  purîjjimum  aurum  filutum* 

(i)  Ibidem,  vol.  p.  244.  Vitriolum  rubrumquod 
omnibus  rarijfimum  ,  vocatur  chalcitis ,  feu  colcothar  na- 
turale  :  fuijfi  cteditur  vitriolum  viridç  ab  i^ne  fubterrané9 
^alcinatum» 
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Toutes  les  argiles  ,  &c.  qui ,  expofées  au 
feu ,  contrarient  une  couleur  rouge  ,  font  im¬ 
prégnées  de  fer;  &c’efl:  uniquement  la  calci¬ 
nation  de  ce  métal  qui  produit  cette  couleur , 
comme  dans  la  calcination  du  vitriol ,  ou  du 
fer  meme  ,  lorfqu’on  l’expofe  à  un  degré  de 
feu  très-violent. 

Les  granites,  comme  je  l’ai  déjà  fait  voir  , 
doivent  entièrement  leur  couleur  rouge  au  fer; 
6c  je  crois  avoir  fuffifamment  démontré  que 
leurs  parties  ferrugineufes ,  quand  elles  font 
encore  plus  atténuées  par  l’addition  d’une  très- 
grande  quantité  de  verre  ,  communiquent  à 
celui-ci  une  couleur  bleue. 

En  leur  combinant  une  portion  de  verre  un 
peu  moins  conlidérable  que  celle  employée 
par  NÉri  pour  produire  le  bleu  ^  j’ai  obtenu 
du  verre  jaune  &  vert, 

J  A  UNE. 

Les  ocres  jaunes  font  compofées  defubftan- 
ces  pierreufes  ou  terreufes ,  unies  à  une  ma¬ 
tière  ferrugineufe  ,  &  femblables  au  vitriol 
calciné  feulement  jufqu'au  jaune.  Comme  ce-? 
lui-ci,  elles  font  fufceptibles  de  prendre  une 
couleur  rouge,  en  les  privant  plus  complète- 
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ment  de  leur  acide  diffolvant  par  un  noùveau 
degré  de  chaleur. 

Les  fédimens  jaunes ,  dépofés  par  les  eaux 
minérales,  font  de  la  même  efpèce. 

Vert. 

On  rencontre  fouvent  du  vitriol  vert  de  fer 
natif,  &  il  reffemble  exaélement,  par  fes  au¬ 
tres  qualités  ainli  que  par  fa  couleur,  au  vitriol 
de  fer  artificiel. 

Bleu. 

On  trouve  affez  fréquemment  dans  les 
tourbières  une  terre  bleue ,  dont  on  a  rendu 
compte  à  la  Société  royale  le  13  février  1766; 
&  il  paroît,  d’après  ce  mémoire ,  que  cette 
fubftance  ne  doit  fa  couleur  bleue  qu’au  fer 
dont  elle  efl:  imprégnée. 

Il  me  paroîtroit  affez  probable  que  le  fer 
qui  y  efl  combiné ,  feroit  le  réfultat  de  la  dé- 
compofition  des  végétaux ,  dont  on  fait  que 
la  tourbe  efl  compofée  ;  que  ceux-ci  venant  à 
fe  putréfier,  leurs  parties  tombent  dans  la  plus 
grande  atténuation  pofîible  ;  que  de  cette  pro- 
digieufe  atténuation  réfulte  ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  démontré  plus  haut ,  la  couleur  bleue. 


y8  Expériences^^ 

J'ai  produit  Un  bleu  exaftement  femblablé 
â  cette  terre ,  en  expofant  pendant  plufieurâ 
jours  des  cendres  de  végétaux  communs  au 
feu  d’un  bon  fourneau* 

M.  Margraf  ,  Opufc.  chimiques ,  differt, 
23  ,  a  démontré  que  la  couleur  bleue  du  /apis 
IcL^lîy  étoit  due  au  fer  qui  y  étoit  contenu. 

Il  doit  donc  paroître  de  plus  en  plus  certain 
que  tous  les  changemensde  couleur  auxquels  le 
fer  eft  fujet,  font  exaftement  fournis  à  la  même 
loi  que  ceux  qui  ont  lieu  dans  les  fubftances 
végétales  &  animales* 

Changemens  de  couleurs  dans  le  Mercure. 

'  Les  expériences  qui  ont  été  faites  fur  le 
mercure  par  les  chimiftes  ,  les  alchimiftes  ,  & 
plufieurs  autres  artiftes ,  font  en  très- grand 
nombre  ;  mais  aucunes  n’ont  eu  pour  but  les 
recherches  de  l’optique.  Quoique  je  les  aie 
dirigées  le  premier  vers  cet  objet,  je  ne  m’en 
fuis  pas  moins  fait  un  devoir  de  citer  les  au¬ 
teurs  qui  ont  le  mieux  décrit  les  clrconftan- 
ces  qui  pouvolent  y  avoir  quelque  relation  ; 
& ,  lors  même  que  leurs  expériences  fe  font 
trouvées  exaftement  en  rapport  avec  les  mien¬ 
nes,  j’ai  préféré  leur  autorité  au  détail  de  mes 
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travaujc.  Parmi  les  ouvrages  de  chimie  que  j’ai 
été  dans  le  cas  de  confulter  à  ce  fujet,  ceux  de 
M.  B  A  YEN  font  ceux  auxquels  Je  me  fuis  le 
plus  arrêté  ;  &  les  paffages  fréquens  que  J’ai 
tranfçrits  de  fes  Effais  fur  la  nature  des  diffé- 
rens  précipités  de  mercure ,  en  feront  la  meil¬ 
leure  preuve  (i). 

Les  préparations  que  Je  vais  conlîdérer,  font 
difpofées  fuivant  la  nature  de  leurs  divers  dif- 
folvans  ;  &  les  couleurs  que  chacune  va  nous 
offrir  ,  font  de  la  plus  exaéle  conformité  avec 
la  loi  que  tous  les  exemples  précédens  ont 
commencé  à  établir. 

Couleurs  du  Mercure  dljjous  dans  V acide 

nitreux. 

■»  H 

Lprfqu’on  fait  diflbudre  du  mercure  dans 
Pacide  nitreux ,  on  obtient  un  fel  blanc  qui  fe 
nomme  nitre  mercurid;  à  mefure  qu’on  chalfe 
enfuitele  diffolvant,  la  maffe  devient  Jaune, 
puis  orangée ,  &  enfin  rouge. 

[i.]  Pour  opérer  très-promptement  ce  dé¬ 
fi)  Effais  chimiques,  QU  Expériences  faites  fur  quel¬ 
ques  précipités  de  mercure,  dans  la  vue  de  découvrir 
leur  nature.  Par  M»  Bayen,  Journal  de  M.  l’abbé 
Eozier.  Paris, 
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gagement  de  l’acide ,  &  les  difFërens  change- 
mens  de  couleurs  qui  l’accompagnent ,  il  ne 
faut  qu’expofer  le  nitre  mercuriel  à  une  cha¬ 
leur  graduée  ;  l’acide  s’élève  aufïitôt  en  va¬ 
peurs  5  &  fon  évaporation  eft  toujours  fuivie 
de  ces  altérations  de  couleurs  dans  la  maffe(i)»' 

C’eft  très-improprement  qu’on  appelle  pré¬ 
cipité  5  la  matière  rouge  qui  ell  le  dernier  ré- 
fultat  de  l’opération  :  c’eft  une  vraie  chaux  de 
mercure ,  qu’on  a  dégagée ,  par  la  chaleur ,  de  la 

plus  grande  partie  de  fon  acide  diflblvant  , 

.  _  _ _ 

!■>  1^^— —— — — — — — I  — — — B— — — ^1— 

(7)  M.  Macquer  5  Diftionnaire  de  Chimie ,  art. 
Précipité  rouge,  u  Si  l’on  réduit  à  ficcité  par  l’évapora¬ 
tion  une  dilTolution  de  mercure  dans  l’acide  nitreux  , 
qu’on  mette  ce  nitre  mercuriel  dans  un  matras  débou¬ 
ché  au  bain  de  fable ,  &  que  l’on  continue  le  feu  eu 
l’augmentant  par  degrés ,  on  verra  l’acide  nitreux  fe 
détacher  peu  à  peu  du  mercure,  &  s’évaporer  en  va¬ 
peurs  rouges.  A  mefure  que  l’acide  s’évaporera  ,  la 
malTe  faline  mercurielle  contenue  dans  le  matras  ,  de 
blanche  quelle  étoit  d’abord ,  deviendra  jaune  ,  en- 
fuite  orangée ,  &  enfin  rouge,  v 

L’ouvrage  duquel  ce  paflage  eft  extrait ,  quoique 
difpofé  en  forme  de  Diftionnaire ,  eft  un  des  meilleurs 
traités  généraux  qui  exiftent,  &  eft  dû  à  un  excellent 
chimifte  :  c’eft  ce  qui  m’a  engagé  à  le  citer  de  préfé¬ 
rence  ,  lorfque  les  procédés  qui  avoient  rapport  à  mon 
objet ,  m’ont  paru  y  être  plus  exaélement  décrits  que 
dans  tous  les  autres  traités  de  chimie. 


exaélement 
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exaélement  comme  lorfqu’on  obtient  le  colco- 
thar  du  vitriol  de  fer. 

[i.]  Lorfque,  dans  une  diffolution  tranfpa- 
rente  &c  incolore  de  mercure  par  l’acide  ni¬ 
treux,  on  plonge  differentes  matières  folides, 
comme  des  os ,  de  la  peau,  &:c.  l’acide  eft  ab- 
forbé  par  ces  fubftances  ;  &  le  mercure ,  dégagé 
de  fon  diffolvant ,  prend  une  couleur  violette, 
ts*]  Quoique  la  chaleur  fuffife  pour  chaffer 
très-promptement  &: très-complètement  l’acide 
nitreux  du  fel  mercuriel ,  il  y  a.  encore  plu- 
lieurs  autres  moyens  d’en  dégager  une  partie 
confidérable. 

Si  on  étend  d’une  très-grande  quantité  d’eau 
une  diffolution  faturée  de  meüure  dans  cet 
acide,  une  partie  de  ce  dernier  devient  libre  , 
la  décompofition  de  la  matière  faline  fournit 
à  l’inftant  un  précipité  jaune*,  &  M.  MoNNET, 
dans  un  traité  rempli  de  remarques  aufîi  neu¬ 
ves  qu’utiles ,  donne  à  ce  précipité  le  nom  de 
tiirbith  nitreux  (i).  On  produit  le  même  effet, 
en  étendant  le  nitre  mercuriel  d’une  quantité 
d’eau  convenable  (2), 

Pour  conferver  au  précipité  obtenu  de  cette 

(1)  Traité  de  la  Diffolution  des  Métaux  ,  par  M* 
Monnet.  Jmfierdam,  1775  >  c.  13 ,  §.  3. 

(2)  lbidm%^ 
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manière  fa  couleur  jaun«  iàns  aucune  aîtéra^ 
lion ,  il  efl:  très-effentiel  de  ne  point  le  laiffer 
expofè  à  la  luînière  du  foleil  :  j’ai  en  efîèt  ob- 
ferve  que  quand  cette  préparation  efl:  dépofée 
dans  un  vaifTeau  de  verre  tranfparent^  quoi-r 
que  celui-ci  fpit  berinetiquement  fermé ,  è£  en-** 
durement  rempli  d’eau  ^  le  coté  qui  efl  le  plus 
près  de  la  fenêtre  devient  blanc ,  pendant  que 
le  coté  oppofé  continue  à  refleriaune  (i). 

,1.'  -.IL....  -.1-  1....  Il  .  ^  ^  — — . — — 

(i)  Cet  effet  paroît  réfulter  du  phlogiftique  contenu 
dans  la  matière  de  la  lumière  du  foleil.  En  effet,  toutes 
les  fois  que  des  fuEftances  métalliques  font  pourvues 
d’une  très  -  grande  quantité  de  matière  inflammable , 
pendant  qu’elles  font  réduites  en  particules  très-me¬ 
nues  ,  elles  deviennent  noires.  C’eff  ce  qu’on  éprouve 
cpnflamment ,  lorfque  les  chaux  qu’on  retire  des  dif- 
folutions  de  divers  métaux  blancs ,  font  expofés  à  la 
vapeur  du  foie  de  foufre  ,  ou  précipitées  par  cette 
même  fubftance;  lorfque  le  mercure  eft  précipité  de 
fa  diffolution  par  l’alkali  volatil,  à  raifon  de  la  matière 
inflammable  que  cette  fubftance  eft  connue  pour  con¬ 
tenir  ;  lorfqu’on  forme  l’éthiops  minéral  en  combinant 
le  foufre  à  très-grande  dofe  avec  le  mercure  ;  ou  enfin 
lorfque  ce  métal,  ainfi  que  tous  les  autres ,  font  réduits 
par  des  moyens  mécaniques  en  une  poudre  impalpable, 
mais  qui  retient  encore  leur  proportion  originaire  dç 
phlogiftique. 

C’eft  d’après  le  même  principe ,  que  la  lumière  du 
foleil  change  en  une  couleur  noire  le  pjréçipité  blanc 
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[4.]  Lorfque  le  mercure  diffous  dans  le  mê¬ 
me  acide  eft  dégagé  de  fon  mendrue  par  difFé-^ 
rentes  terres  ou  diiFérens  alkalis ,  les  divers 
précipités  qui  en  réfultent,  prennent  une  cou¬ 
leur  verte,  jaune,  orangée  ou  rouge,  fejon  le 
plus  ou  le  moins  d’acide  qui  s’eft  dégagé  du 
métal  par  ces  dilFérens  procédés. 

La  chaux,  par  exemple ,  dont  l’affinité  ^vec 
cet  acide  eft  beaucoup  moindre  que  celle  des 
alkalis ,  produit  un  précipité  vert  ou  olive  (i). 
Je  crois  inutile  de  paffier  en  revue  tous  les  pré- 
cipitans  d’une  aélion  intermédiaire,  6c  dont 
les  couleurs  le  font  également  ;  je  ferai  feule- 


du  bifmuth ,  la  couleur  blanche  du  mercure  doux ,  du 
fel  mercuriel  acéteux ,  de  la  diffolution  d’argent  dont 
Tacide  a  été  abforbé  par  la  craie. 

Je  n’ai  point  placé  ces  remarques  dans  le  corps  de 
mon  ouvrage  ^  quoiqu’elles  aient  direélement  rapport 
à  la  couleur  des  préparations  mercurielles ,  parce  que 
ce  changement  n’a  point  pour  bafe,  comme  tous  les 
autres,  l’aélivité  plus  ou  moins  grande  du  diffolvant,  & 
ne  doit  par  conféquent  être  cité  ici  qu’accidentellement. 

(i)  Exp>par  M.  Bayen  ,  février  1774,  p.  131-138. 
J’ai  fait  diffoudre  quatre  onces  de  mercure  cru  dans 
une  fuffifante  quantité  d’efprit  de  nitre  pur.  —  J’ai 
verfé  fur  huit  pintes  d’eau  de  chaux  récente  ,  une  fuffi- 
!  fante  quantité  de  diffolution  mercurielle ,  6c  j’ai  obtenu' 
i  un  précipité  de  couleur  olive  foncée. 

Fij 
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ment  obferver  que  l’alkali  fixe  ayant  la  plus 
grande  affinité  connue  avec  l’acide  qui  fert  ici 
de  diffolvant ,  il  en  abforbe  une  affez  grande 
quantité  pour  former  à  l’inllant  un  précipité 
rouge.  Mais  lorfqu’on  veut  donner  à  cette  cou¬ 
leur  le  dernier  degré  d’intenfité  dont  elle  efl: 
fufceptibîe ,  il  faut  dégager  encore  plus  com-‘ 
plétement  par  la  chaleur  la  portion  d’acide  qui 
refte  combinée  ;  & ,  après  cette  dernière  opé¬ 
ration,  la  couleur  rouge  du  précipité  devient 
d’un  éclat  qui  ne  le  cède  en  rien  à  celui  du 
vermillon  (i). 

(i)  Ibidem  y  p*  J’ai  verfé  deffus  peu  à  peu 

une  quantité  fuffifante  de  liqueur  de  fel  de  tartre ,  fort 
étendue  d’eau  diftillée  ;  il  s’eft  fait  un  coagulum  rouge 
qui  a  bientôt  gagné  le  fond  du  vafe.  Par  des  lavages 
multipliés  ,  tant  à  chaud  qu’à  froid ,  j’ai  édulcoré  au¬ 
tant  que  j’ai  pu  le  mercure  qui  étoit  fous  la  forme  d’une 
poudre  rouge. 

J’ai  mis  quatre  gros  du  même  précipité  dans  un  bocal 
de  verre  haut  &  étroit ,  que  j’ai  placé  dans  un  bain  de 
fable  qui  pouvoit  recevoir  un  allez  grand  degré  de  cha-. 
leur.  La  matière ,  en  s’échauffant  peu  à  peu ,  exhala 
bientôt  des  vapeurs  acido-nitreufes.  — La  matière  em¬ 
ployée  à  cette  opération  avoir  perdu  quinze  grains , 
îbit  en  acide  ,  foit  en  mercure  revivifié  ;  &,  de  couleur 
de  brique  obfcure  quelle  étoit  avant  fa  calcination , 
elle  étoit  devenue  d’un  rouge  vif. 
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»  [5.]  Le  même  précipité,  lorfqu’on  l’expofe 

à  un  degré  de  chaleur  confidérable  dans  une 
cornue  de  verre ,  fe  fublime ,  &:  forme  dans  le 
col  de  la  cornue  des  couches  régulièrement 
arrangées  de  toutes  les  couleurs  fuivantes  , 
favoir,  le  blanc,  le  jaune,  l’orangé,  le  rouge; 
chacune  étant,  comme  l’on  voit,  dans  le  rap¬ 
port  le  plus  exaél:  avec  la  proportion  de  l’acide 
diffipé.  J’ai  cru  devoir  rapporter  ici  une  partie 
de  l’expérience  qui  m’a  donné  lieu  de  faire  ces 
réflexions  ,  parce  que  non-feulement  les  cir- 
conllances  du  changement  des  couleurs,  mais 
encore  celles  du  dégagement  de  l’acide ,  y  font 
détaillées  avec  le  plus  grand  foin  ;  Sc  j’efpère 
que  fon  ingénieux  auteur  verra  avec  quelque 
fatisfaéfion  que  fes  obfervations ,  déjà  fl  pré- 
cieufes  pour  la  chimie ,  ne  fe  rapportent  pas 
avec  moins  de  préciflon  à  toutes  les  lois  de 
l’optique. 

«  Le  bec  de  la  retorte  exhaloit  une  forte 
w  odeur  d’acide  nitreux ,  Se  on  voy  oit  à  fon  ori- 
y>  fice  une  couche  mince  d’une  matière  blanche^ 
»  qui ,  fe  prolongeant  d’environ  deux  pouces  , 
»  fe  perdoit  dans  une  autre  couche  jaune; 
»  celle-ci  devenoit/7/z^5  foncée  y  SefinifToit,  en 
»  s’épaifliffant ,  par  être  d’un  beau  rouge  de 
rubis* 

F.  •  • 

11) 
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Je  détachai  le  plus  que, je  pus  de  la  portion 

»  blanche;  elle étoit  foluble  dans  Teau,  à  la- 

>>  quelle  elle  communiqua  toutes  les  proprié-» 

>>  tés  de  la  difTolution  mercurielle  ordinaire 

j’en  mis  un  peu  fur  le  feu  :  l’acide  nitreux  s’ex- 

»  hala  ^  &  cette  matière  blanche  devint  rou- 

»  ge  :  c’étoit  enfin  du  vrai  nitre  mercuriel,  qui 

»  avoit  non-feulement  la  portion  d’acide  pro- 

»  pre  au  précipité ,  mais  encore  une  portion 

»  de  celui  que  nous  favons  s’étre  exhalé  pen- 

»  dant  l’opération.  La  couche  jaune  orangée 

»  étoit  aufli  du  nitre  mercuriel,  qui  avoit  moins 

»  d’acide  que  la  précédente  ;  celle  qui  étoit 

couleur  de  fafran  encontenoit  encore  moins; 

« 

»  enfin  celle  qui  étoit  couleur  de  rubis  en  avoit 
»  le  moins  pofiible  :  c’étoit  un  précipité  fem- 
»  blable  à  celui  qui  eft  connu  dans  toutes  les 
»  pharmacies  fous  la  dénomination  de  préci- 
pité  rouge.  On  fait  que  dans  la  préparation 
»  de  ce  dernier  le  nitre  mercuriel,  en  perdant 
»  peu  à  peu  fon  acide  ,  paffe  par  toutes  les 
»  nuances  qui  font  entre  le  jaune  foible  &  le 
»  rouge  éclatant.  Voilà  exaftement  ce  qui  eft 
»>  arrivé  dans  mon  opération  (i).  » 


(i)  Expériences  par  M.  Baÿen  ,  avril  1774 ,  page 
Î92. 
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■  ^ 

Couloirs  du  Mercure  dij^ous  dans  t acide 

marin» 

Lorfcju’on  Combine  le  itterctiFe  à  Bne  très^ 
grande  qüantké  d’acide  marin  ^  il  en  fëMte 
le  fel  connu  fous  te  nom  de  fuhVmé  $orroJif,  On 
ne  peut  changer  la  couleur  Manche  de  ce  fel 
dans  une  autre  Jaune  ou  rouge  ,  en  l’expofant 
feulement  au  feu.  La  chaleur  fuffit  en  effet 
pour  le  fublimer  en  entier  dans  fa  première 
forme,  avec  fa  première  couleur  ;  &:  cet  effet 
rëfulte  de  la  prodigieufe  volatilité  que  l’acide 
marin  communique  au  mercure ainfi  qu’à  tou¬ 
tes  les  autres  fubllances  métalliques. 

On  ne  rëufliroit  pas  mieux  à  le  dégager  de 
fon  acide ,  &  à  lui  faire  prendre  une  couleur 
jaüne ,  en  î’étèndant  d’eau  comme  dans  les  ex¬ 
périences  précédentes,  parce  qu’il  y  eft  entiè¬ 
rement  dilfoluble.  Cette  grande  dilBculté  qu’on 
éprouve  à  le  décompofer,  provient  fans  doute 
de  la  prédominance  de  l’acide  dans  le  mé¬ 
lange,  de  l’intimité  de  fon  union  avéc  le  mer¬ 
cure  ;  pour  vaincre  tous  ces  obftacles,  ainfi 
que  pour  produire  toutes  les  couleurs  qui  doi¬ 
vent  réfulter  de  la  décompofition  ,  il  faut  ab- 
folument  recourir  à  des  fubftances  intermé- 

Fiv 
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diaires  ayant  avec  l’acide  une  affinité  bien 
reconnue,  &  par  conféquent  capables  de  l’ab- 
forber. 

Nous  allons  voir  auffi  que  celles  de  ces  fubf- 
tances  qui  ont  la  plus  grande  affinité  avec  l’a¬ 
cide  du  fublimé  corrofif,  dégagent  de  fa  diffo^ 
lution  un  précipité  rouge  ;  Sc  que  celles  qui 
n’ont  avec  lui  qu’une  affinité  moindre  ,  n’efr^ 
dégagent  qu’un  précipité  jaune. 

L’huile  de  tartre,  par  exemple,  fépare  de  fa 
diffolution  un  précipité  rouge  (i),  qui,  felon 
îa  remarque  très-judicieufe  de  LÉMERY,  efl  de 
toutes  les  préparations  mercurielles ,  celle  qui 
mérité  le  mieux  de  porter  ce  nom.  L’eau  de 
chaux  qui  a  moins  d’affinité  avec  cet  acide  , 

!>■■■■■■'■*  .  . . . . .  ■  .  ■  ■——  —  ■■  I  II 

(i)  LÉMERY,  Coursée  Chimie,  chap.  8.  Mercure, 
Mêlez  dans  un  mortier  de  verre  ou  de  marbre  quatre 
ou  cinq  onces  de  fublimé  corrofif  pulvérifé  ,  avec  huit 
ou  neuf  parties  d’eau  bouillante  ;  agitez  le  mélange  pen¬ 
dant  une-  demi-heure  :  lailTez-le  fe  raffeoir  ;  verfez-le 
par  inclinaifon,  &  hltrez-le,  en  le  partageant  en  trois 
parties  que  vous  mettrez  dans  autant  de  fioles. 

Verfez  enfuite  dans  une  de  ces  fioles  quelques  gout¬ 
tes  d’huile  de  tartre  par  défaillance ,  vous  aurez  aufia- 
tôt  un  précipité  rouge.  —  C’eft ,  felon  moi  ,  celui 
de  tous  les  précipités  rouges  qui  mérite  le  mieux  ce 
nom. 
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"  ïorfqU’on  en  verfe  dans  cette  même  diffolu-» 
tîon,  en  dégage  un  précipité  jaune  (i). 

Mais  ce  qui  prouve  peut-être  encore  mieux 
la  théorie  que  j’entreprends  d’établir,  c’eft  que 
les  deux  couleurs  de  ces  précipités  font  fujet- 
tes  aux  plus  grandes  variations ,  felon  la  quan¬ 
tité  plus  ou  moins  grande  d’acide  qui  refte  dans 
-^a  diffolution  :  de  forte  que  ,  lorfque  l’acide 
abonde  encore  dans  la  liqueur  faline  ,  on  voit 
même  le  précipité  obtenu  par  les  alkalis  tirer 
fur  le  jaune  ;  &  au  contraire ,  lorfqu’il  y  a  eu 
très-grande  abforbtion  d’acide ,  les  précipités 
calcaires  tirer  fur  le  rouge. 

On  éprouve  la  même  variation  de  couleur, 
lorfqu’aulieude  mêler  la  liqueur  alkaline  fixe  à 
une  diffolution  du  fublimé  corrofif,  on  la  verfe 
fur  ce  fel  à  l’état  concret.  L’alkali  trouvant 
bien  plus  de  difficulté  à  fe  combiner  avec  ce 
fel  en  maffe ,  que  lorfqu’il  efl  réfous  en  liqueur, 
il  abforbe  par  la  même  raifonune  bien  moin¬ 
dre  quantité  d’acide  ;  &  on  remarque  aufîi  que 


(i)  Ibidem.  Verfez  dans  la  dernière  des  trois  fioles 
cinq  ou  fix  onces  d’eau  de  chaux  ,  vous  aurez  aufîitôt 
une  eau  de  couleur  jaune. 

Si  vous  laiffez  repofer  la  liqueur,  elle  laiffera  dé* 
pofer  un  précipité  jaune. 


fa  couleur  blanche  ^  au  lieu  d’étre  changée  en 
rouge  ,  l’eft  feulement  en  jaune  (i). 

Le  précipité  obtenu  de  ce  fel  par  Faîkali 
fixe  ,  lôrfqu’il  a  été  bien  lavé  &  expofé  à  urt 
degré  convenable  de  chaleur ,  fournit  une  por¬ 
tion  confidérâble  de  chaux  rouge  brillante  ^ 
&  qui  ne  le  cède  en  rien  pour  l’éclat  à  toutes 
les  autres  chaux  de  cette  couleur ,  qu’on  retire 
du  mercure  par  le  moyen  du  feu  (a). 

L’alkali  volatil ,  jeté  goutte  à  goutte  dans 
une  diffolution  de  fublimé  corrofif  ,  ne  peut 
dégager  de  cette  combinaifon  faline  une  quan¬ 
tité  d’acide  fuffifante  pour  changer  fa  couleur, 
N’abforbant  au  contraire  qu’une  très -petite 
quantité  du  dilTolvant ,  il  laiflfe  à  peu  près  lé 

(i)  Ibidem.  La  liqueur  du  fel  de  tartre  change  le  fu- 
bliîrtê  corrofif  en  rouge ,  lorfqu’il  eft  diffous  dans  dé 
l’eau  commune;  6c  en  jaune,  lorfquhl  n’eft  point  dif¬ 
fous. 

(x)  Exp.  par  M.  BayeU,  février  1775  ,  page  151. 
Expériences  faites  fur  le  précipité  de  la  diflblution  du 
mercure  fublimé  corrofif,  par  l’alkali  fixe. 

Le  précipité  obtenu  de  huit  onces  de  fublimé  cor¬ 
rofif ,  pefoit,  étant  bien  édulcoré  &  féché,  cinq  onces 
fix  gros  vingt-deux  grains  ;  mis  dans  une  retorte  de 
verre,  &  expofé  à  une  chaleur  convenable,  il  s’en  eft 
élevé  deux  onces  fept  gros  quarante-un  grains  de  chaux 
mercurielle  d’un  rouge  éclatant. 
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mercure  dans  l’ëtat  fous  lequel  on  le  nomme 
mercure,  doux^  fel  entièrement  infoluble,  8c  qui 
fe  répare  fous  la  forme  d’un  précipité  blanc.  Il 
convient  d’obfervér  ici  en  général ,  que  de 
pareils  fédimens  blancs  font  de  purs  criftaux 
qui  perdent  leur  tranfparence ,  tant  par  leur 
petite/Te  ,  que  par  l’interpolition  d’un  inter¬ 
mède  de  différente  denfité  (i). 

LÉMERY  remarque  que  le  mercure  doux 
devient  jaune  lorfqu’il  eft  trituré.  Ce  change¬ 
ment  de  couleur  eft  fans  doute  occalîonné  par 
la  difîipation  de  l’acide  qui  a  néceffairement 
lieü  dans  cette  opération  ;  8c  comme  il  paroit 
par  les  ouvrages  de  ce  chimifte ,  qu’il  a  fou- 
vent  employé  des  mortiers  de  marbre  dans  ce 
procédé ,  l’abforption  de  l’acide  doit  être  en 
très-grande  partie  attribuée  à  la  terre  calcaire 
de  ces  vaiffeaux. 

Couleurs  du  Mercure  dijfous  dans  V acide 

vitriolique. 

Le  mercure  diffous  dans  l’acide  vitriolique, 
à  mefure  qu’on  le  dégage  de  cet  acide ,  offrO 
les  mêmes  couleilrs,  les  mêmes  caraêlères,  que 
lorfqu’ii  eft  diftbus  par  ceux  que  nous  venons 
d’examiner  ;  8c ,  combiné  d’abord  à  l’huile  de 


(i)  la  Note  ^  p.  41* 
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vitriol ,  il  forme  un  fel  blanc ,  qu’on  nomme 

vitriol  de  mercure^ 

[i .]  Si  on  verfe  de  l’eau  fur  ce  vitriol ,  l’a¬ 
cide  eft  à  l’inftant  dégagé ,  &  le  mercure  fe  pré¬ 
cipite  fous  la  forme  d’une  poudre  jaune  ,  qui 
eft  le  turbith  minéral  (i). 

La  couleur  de  cette  préparation  eft  encore 
plus  foncée  8c  tire  plus  fur  l’orangé  ,  lorf- 
qu’on  emploie  de  l’eau  chaude ,  ou  une  plus 
grande  quantité  d’eau  commune  ;  il  fe  dégage 
en  effet  une  portion  beaucoup  plus  conftdéra- 
ble  du  diffolvant ,  foit  qu’on  emploie  l’un  ou 
l’autre  de  ces  moyens  ;  8c,  en  examinant  l’eau 
qui  fumage ,  il  eft  facile  d’y  reconnoitre  l’a¬ 
cide  qui  étoit  combiné  au  mercure. 

<  Il  paroît  cependant,  en  comparant  les  ré- 
fultats  de  ce  procédé  à  tous  ceux  qui  précè¬ 
dent,  que  l’eau  n’eft  pas  fuffifante  pour  féparer 
complètement  le  vitriol  de  mercure  de  fon 
diffolvant  ;  8c  ,  quoique  le  turbith  minéral 

>  (i)  M.  Macquer,  Diftionnaire  de  Chimie,  article 
Turbith  mïnéraL  11  eft  bon  de  favoir  que  le  turbith  mi¬ 
néral  ne  paroît  jaune,  qu’autant  qu’il  eft  dépouillé  d’a¬ 
cide  vitriolique  ,  &  qu’il  faut  pour  cela  le  laver  dans 
une  fuffifante  quantité  d’eau  chaude ,  fans  quoi  il  refte 
blanc.  En  général ,  plus  il  eft  exaftement  dépouillé  d’a¬ 
cide  ,  6c  plus  il  devient  jaune. 
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n’ofFre  pas  le  moindre  veftige  d’acide  lorf- 
qu’il  eft  fuffifamment  lavé ,  on  ne  peut  pas  ce¬ 
pendant  en  conclure  qu’il  n’y  exifte  plus  dans 
aucune  proportion.  Il  arrive  fréquemment  que 
les.  acides  6c  les  fubftances  métalliques  font 
combinés  enfemble  d’une  manière  fi  intime  ^ 
qu’il  eft  impoflible  de  conftater  leur  défunion 
par  des  preuves  évidentes. 

C’eft  encore  une  vérité  que  M.  Bayen  a 
démontrée ,  en  prouvant  l’exiftence  de  l’acide 
vitriolique  dans  cette  préparation  par  beaucoup 
d’expériences.  Ayant  mis  à  diftiller  du  turbith' 
minéral,  après  l’avoirlavé  avec  tout  le  foin  pof* 
fible,  il  en  a  retiré  de  l’acide  fulfureux  vola¬ 
til  (i).  Ayant  mêlé  cette  même  fubftanceavec 
du  fel  marin  diflbus  dans  de  l’eau  diftillée,  il  en 
a  obtenu  du  fel  de  Glauber.  Comme  donc 
l’eau  feule  n’eft  pas  un  intermède  fuffifant  pour 
abforber  complètement  l’acide  contenu  dans 
le  turbith ,  il  faut  employer  les  alkalis  lorf- 
qu’on  veut  y  parvenir ,  6c  il  n’eft  donné  qu’à 

(ï).  Exp.  par  M.  Bayen,  décembre  1775  »  P*  495» 
Paffant  aulïi  fous  filence  un  grand  nombre  d’expé¬ 
riences  tentées  fur  du  turbith  fublimé  jufqu’à  quatre 
fois,  je  me  contenterai  de  dire,  que  ce  fel  perd  à 
chaque  fublimation  une  portion  d’acide  vitriolique ,  qui 
pafle  conftamment  fous  la  forme  d’acide  fulfureux. 


eux  de  détruire  cette  union  fi  intime  que  le 
mercure  contra(5i:e  avec  les  acides. 

[2.]  Lorfqu’on  verfe  une  diffolution  d'alkali 
fixe  fur  du  turbith  minéral  ,  la  couleur  jaune  de 
celui-ci  pafie  auflitôt  à  un  orangé  très-foncé.  Si 
qn  le  fait  digérer  au  bain  de  fable  dans  une 
diffolution  d’alkali  végétal  ou  minéral ,  l’acide 
fe  dégage  encore  plus  complètement  du  mer^^ 
cure,  prend  par  cette  même  raifon  une  couleur 
rouge ,  &  l’acide  refte  combiné  à  l’alkali ,  avec 
lequel  il  forme,  foit  du  tartre  vitriolé,  foit  du 
fel  de  Glauber  ,  felon  la  bafe  végétale  ou 
minérale  du  fel  qu’on  a  employé  dans  le  pro-^ 
cédé  (i). 

C3-]  Le  vermillon  ou  le  cinabre  artificiel  , 
n’eft  qu’un  compofé  de  mercure  &:  de  foufre , 


(i)  Exp.  par  M.  Bayen,  ibidem.  Si  on  verfe  fur  du 
turbith  bien  lavé ,  une  quantité  d’eau  difbllée ,  rendue 
alkaline  par  le  fel  de  foude  ou  de  tartre  ,  &  qu’on 
tienne  le  tout  en  digeftion  fur  du  fable  chaud,  avec  la 
précaution  d’agiter  de  temps  en  temps  la  matière ,  on 
ne  tardera  pas  à  voir  la  couleur  citrine  du  turbith  fe 
changer  en  rouge  ,  &  en  quelques  heures  on  obtien¬ 
dra  un  vrai  précipité  de  mercure. — -Si  on  foumet  à 
l’évaporation  l’eau  de  digeftion ,  on  en  retirera  ou  du 
tartre  vitriolé  ,  ou  du  fel  de  Glauber,  fuivant  la 
nature  du  précipité  employé. 
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dans  lequel  la  totalité  de  ce  dernier  efl:  brûlée 
à  un  huitième  près  ,  avant  que  la  maffe  ac¬ 
quière  fa  belle  couleur  rouge  ;  &  ce  font  des 
fqblimations  répétées  qu’on  emploie  à  cet  effet. 

Si  on  confidère  que  la  portion  la  plus  confî-? 
dérable  de  cette  huitième  partie  de  foufre  n’eft 
que  du  phlogiffique ,  on  reconnoîtra  aifémçnt 
que  la  quantité  d’acide  vitriolique  qui  refte 
unie  au  mercure  dans  le  cinabre  ^  eft  à  peu 
près  égale  à  celle  que  le  précipité  rouge  retient 
d’acide  nitreux  (i). 

Le  cinabre  d’antimoine  ne  diffère  point  de 
celui-ci  dans  fa  compolition  ;  on  l’appelle  feu-? 
lement  de  ce  nom ,  parce  que  c’eft  à  l’anti-f 
jnoine  qu’il  doit  fa  partie  fulfureufe.  Le  cina^ 
bre  natif  eft  cQmppfé  des  mêmes  ingrédiens  ^ 
çQmbinés  à  peu  près  dans  les  mêmes  propor-? 
tions  que  ceux  qui  conftituent  le  cinabre  arti¬ 
ficiel  ;  &  il  ne  paroît  pas  que  celui  qu’on  ob¬ 
tient  par  la  voie  humide,  diffère  d'une  manière 
fenfible  de  toutes  les  combinaifons  précé¬ 
dentes, 

*  ’  ■  ■"'*  . . I— I  Il 

(i)  Cours  de  Chimie  de  Lémery  ,  chap.  8.  Précis 
^Ité  rou^e.  Il  retient  une  portion  d’acide  égale  en  poids 
à  la  neuvième  partie  du  mercure. 
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Couleurs  du  Mercure  dijfous  dans  t acide 

végétal. 

Le  Tel  mercuriel  acéteux  (i) ,  ainlî  que  ce- 
lui  qui  eft  formé  par  Tunion  du  mercure  avec 
l’acide  du  tartre  (2)5  font  fujets  à  changer  de 
couleur  ,  &  à  paffer  du  blanc  au  jaune  ,  en  les 
lavant  feulement  avec  de  l’eau  ;  procédé  qui 
les  prive  d’une  partie  de  leur  acide,  &:  produit 
exaéfement  fur  eux  le  même  effet  que  fur  les 
fels  vitrioliques  ou  nitreux. 

Il  me  paroît  réfulter  bien  clairement  de  tou¬ 
tes  ces  expériences  &  de  toutes  ces  obferva- 
tions ,  que  les  mêmes  couleurs  fe  produifent 
toujours  conflamment ,  à  proportion  que  l’a¬ 
cide  diffolvant  eft  dégagé  du  mercure ,  &  que 
la  produdion  de  ces  couleurs  eft  toujours  dans 


(1)  Traité  de  la  Diflblution  des  métaux,  par  M. 
Monnet,  p.  322.  Ce  fel éprouve  une  forte  de  décom- 
pofition  par  l’eau,  à  peu  près  comme  les  fels  qui  réful- 
tent  de  la  diffolution  du  mercure  par  l’acide  nitreux  ÔC 
l’acide  vitriolique.  En  triturant  le  fel  dont  eft  ici  ques¬ 
tion  ,  dans  un  mortier  de  marbre  avec  de  l’eau  chaude , 
j’en  ai  enlevé  peu  à  peu  l’acide ,  i’ai  converti  en  une 
poudre  jaune. 

(2)  Ibidem  i  p. 

le 
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fe  rapport  le  pl\is  exaél  avec  la  loi  dont  nous 
avons  déjà  obfervé  les  effets  fur  tant  de 
tances.  Il  paroît  de  plus ,  que  le  changement 
de  ces  couleurs  efl  abfolument  indépendant 
ou  de  refpèce  d’acide  qui  eft  uni  au  mercure, 
.ou  des  moyens  par  lefquels  cet  acide  eft  dé- 
gagé  (1 ), 

Couleurs  du  Mercure  Calciné  per  fe. 

$i  toutes  les  préparations  mercurielles  que 
nous  avons  examinées  jufqu’à  préfent ,  devien¬ 
nent  rouges  lorfqu’elles  font  privées  de  la  plus 
grande  partie  de  leur  diffolvant,  on  réufïit  éga¬ 
lement  à  donner  cette  couleur  au  mercure  en 
le  calcinant  par  le  feu  ,  fans  lui  avoir  ajouté 

(ï)  Exp.  par  M.  Bayen,  février  1775  ,  p.  156.  Les 
chaux  mercurielies  que  j’ai  traitées ,  font  au  nombre  de 
quatre  ;  les  deux  premières  ont  été  faites  par  l’inter¬ 
mède  de  l’acide  nitreux  &  de  l’acide  marin  ,  ôc  toutes 
deux  réparées  de  ces  acides  par  l’alkali  fixe  ^  l’acide  ni¬ 
treux  feul  a  été  employé  dans  la  préparation  de  la  troi- 
fième  ;  enfin  la  quatrième  a  été  faite  par  la  fimple  cah 
cination. 

Les  procédés  ont  varié,  mais  les  réfultats  ont  été 
les  mêmes  ;  &  ces  chaux ,  lorfqu’elles  ont  été  purgées 
toute  matière  étrangère  à  leur  état ,  ne  diffèrent 
.point  effentiellement  l’une  de  l’autre  :  elles  ont  toutes 
la  même  intenfité  de  couleut  rouge.  , 
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aucun  acide  ;  &  alors  Téclat  de  fon  rouge  né 
le  cède  en  rien  à  celui  des  chaux  de  ce  métal , 
iju’on  obtient  en  les  dégageant  de  leur  diffol- 
vant  par  l’aftion  de  la  chaleur* 

Il  eft  remarquable  cependant  que  la  couleuf 
de  cette  préparation  eft  fujette  à  quelques  chan-* 
gemens,  lorfqu’on  la  fait  difloudre*  L’acide 
phofphorique,  entr’autres,  felon  que  Fa  re¬ 
connu  M,  Margraf,  change  fa  couleur  rouge 
en  jaune,  &  même  en  blanc  (i). 

Je  n’ai  pas  cru  devoir  m’arrêter  ici  à  la  quan-* 
tité  d’air  qui  fe  combine  toujours  aux  chaux 
mercurielles  ,  pendant  qu’elles  font  expofées 
au  feu.  Ce  fait  ne  m’a  pas  paru  intérefter  la 
plus  ou  moins  grande  divifion  de  leurs  parties, 
qui  eft  l’objet  direft  de  mes  recherches  dans 
cet  ouvrage  :  on  peut  voir  en  effet  que  les  cou¬ 
leurs  qui  réfultent  de  ce  genre  de  calcination, 
ne  diffèrent  en  rien  de  celles  qu’on  obtient  en 
précipitant  le  mercure  de  fes  divers  diftblvans; 
fi  on  en  excepte  cependant  un  degré  d’intenfité 

(i)  Opufc.  chimiques  de  M.  Marge  af  ,  DifTert.  i, 
p.  2.5.  Joignons  encore  ici  les  rapports  de  l’acide  du 
phofphore  avec  quelques  métaux  &  minéraux. 

Cet  acide  paroît  aufli  agir  en  quelque  manière  fur  la 
chaux  du  mercure  faite  par  lui-même,  puifque  fa  cou¬ 
leur  fe  change  en  jaune,  &  qu’il  blanchit* 
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lié  plus  5  dont  nous  avons  déjà  développé  la 
caule. 

1  Des  dlverfes  préparations  colorées  que  le 
mercure  fournit ,  il  n’y  en  a  qu’un  très-petit 
nombre  dont  on  puiffe  faire  ufage  dans  l’art 
de  la  peinture  ;  fans  doute  à  raifon  de  la  ten¬ 
dance  qu’elles  ont  toutes  à  fe  décompofer ,  &  de 
leur  puiffante  réaftion  fur  les  autes  fubftances 
avec  lefquelles  il  faut  alors  les  combiner. 

Les  peintres  préfèrent,  avec  raifon,  le  cina¬ 
bre  à  toutes  ces  autres  préparations.  Le  foufre 
qui  eft  interpofé  dans  toutes  fes  parties  ,  leur 
fert  en  effet  comme  de  vernis,  prévient  l’aélion 
deflruélive  que  les  autres  fubftances  coloran¬ 
tes  pourroient  exercer  fur  lui ,  &  lui  commu-^ 
nique  une  efpèce  d’indiftolubilité  très-pré- 
cieufe  en  pareil  cas.  Comme  le,  cinabre  eft 
réellement  indiftbluble  par  tous  les  menftrues 
ordinaires,  j’ai  voulu  reconnoitre  s’il  pourroit 
également  réfifter  à  l’aélion  du  fer ,  en  le  lui 
combinant  dans  une  proportion  convenable. 

Sachant  que  le  foufre,  lorfqu’il  n’eft  pas 
combiné  au  mercure  ,  ne  manque  jamais  d’être 
décompofé  par  ce  moyen,  j’ai  mêléenfemble 
quatre  onces  de  vermillon ,  6c  une  demi-once 
de  limaille  de  fer ,  afin  que  la  quantité  de  fou.- 
-  fre  exiftante  dans  la  maffej  fût  exaélement  en 
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rapport  avec  celle  du  fer.  Ayant  étendu  îè 
tout  dans  de  l’eau  bouillante  ,  J’ai  laiffé  digé-» 
rer  le  mélange  à  une  douce  chaleur,  &  jufqu’à 
ce  qu’il  fût  redevenu  entièrement  fee  par  l’é¬ 
vaporation  de  la  totalité  de  l’eait  :  je  n’ai  pu 
obtenir,  par  cette  opération,  ni  décompofition, 
ni  même  aucun  changement. 

'■  Ayant  mêlé  enfuite  fept  parties  de  vermil¬ 
lon  &  une  de  bleu  de  Pruffe  ,  j’ai  traité  le  tout 
Êxaélement  comme  dans  l’expérience  précé¬ 
dente.  Je  m’étois  décidé  à  employer  cette  der¬ 
nière  fubftance,  à  raifon  de  la  matière  inflam¬ 
mable  Se  de  la  terre  alumineufe  qui  y  font 
combinées  avec  le  fer.  Malgré  la  prodigieufe 

affinité  de  toutes  ces  fubfl:ances  avec  l’acide 
< 

vitriolique,  le  mélange  efl:  encore  refté  aufli 
peu  altéré  que  dans  l’expérience  ci-deffiis. 

Il  paroît  clairement ,  d’après  ces  deux  ten¬ 
tatives,  que  quoique  le  foufre  ait  une  affinité 
beaucoup  plus  grande  avec  le  fer  qu’avec  le 
mercure,  l’acide  vitriolique  fur-tout  avec  le 
phlogiflique  &  la  terre  de  l’alun ,  qu’avec  la 
partie  métallique  du  cinabre,  le  jeu  de  ces 
diverfes  affinités  refte  cependant  fufpendu,  Sc 
ne  peut  avoir  lieu ,  à  moins  qu’on  n’expofe  la 
mafle  à  un  degré  de  feu  très-violent.  Le  ver- 
inillon  peut  donc  être  regardé,  avec  beaucoup 
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de  raifon,  comme  ne  pouvant  ni  communiquer 
ni  recevoir  aucune  alteration  des  diverfes  fubf- 
rances  qu’on  eft  obligé  d’employer  à-la-fois’ 
dans  l’art  de  la  peinture  ;  &C  c’eft  la  feule  pré¬ 
paration  connue  du  mercure  qui  possède  ce 
précieux  avantage. 

Couleurs  de  la  Manganèfe, 

Parmi  toutes  les  fubftances  minérales  ,  il 
n’en  eft  aucune' qui  offre  une  plus  grande  va¬ 
riété  de  couleurs  éclatantes  que  la  manganèfe, 
fur-tout  quand  on  la  fait  fondre  avec  du  nitre 
ou  de’  l’alkali  fixe. 

Glauber  paroît  être  le  premier  qui  les  ait 
obfervées  ;  Pott,  Cronstedt,  &  plufieurs 
•autres  chimiftes ,  s’en  font  occupés  depuis  lui  ;• 
•mais  aucun  de  ces  auteurs  n’a  tenté  de  dé-  ' 
montrer  par  quel  mécanifme  fecret  toutes  ces 
'différentes  couleurs  étoient  produites,  &  en-' 
core  moins  de  les  expliquer  par  les  règles  de 
l’optique  :  j’ai  donc  été  jaloux  d’examiner  fi 
tous  les  changemens  de  couleurs  auxquels  ce 
.minéral  eft  fujet,  naifîbient  de  la  même  caufe  , 
s’ils  étoient  fournis  à  la  même  loi  que  toutes 
les  autres  fubftances  qui  ont  fait  jufqu’à  pré- 
'fent  l’objet  de  notre  examen ,  &c  j’ai  tenté  les, 
-expériences  fuivantes» 


-•  'r.  t 
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[i.]  Effayant  d’abord  les  diflblvans  que  }ë 
favois  avoir  le  moins  d’a^lion  fur  la  manganèfe, 
pour  remonter  enfuite  jufqu’aux  plus  puiffans  , 
j’ai  mis  dans  un  verre  quelques  grains  de  man- 
ganèfe  préparée  comme  ci-defTus,  réduite  en 
poudre ,  &  j’ai  jeté  deffus  de  l’efprit  de  vin 
parfaitement  reéfifié  :  ce  procédé  n’a  pas  opéré 
la  moindre  diffolution;  &  mon  efprit  de  vin  eft 
fefté  parfaitement  incolore. 

Ayant  fubftitué  de  l’huile  de  térébenthine  i 
i’efprit  de  vin, le  mélange  eft  refté  de  la  même 
tranfparence  que  ci-deffus. 

[2.]  J’ai  jeté  enfuite  de  l’efprit  de  vin  rec^ 
tifié  à  l’ordinaire  fur  une  même  quantité  de 
cette  manganèfe;  mais  à  peine  la  liqueur  a-t- 
elle  été  en  contaêl ,  qu’elle  eft  devenue  com¬ 
plètement  jaune.  La  diffolution  &  la  couleur 
qui  ont  eu  lieu  dans  cette  expérience-ci ,  font 
évidemment  produites  par  la  portion  d’eau 
furabondante  contenue  dans  cet  efprit. 

[3.]  J’ai  verfé  de  l’eau  froide ,  mais  diftillée 
avec  le  plus  grand  foin ,  fur  cette  même  prépa¬ 
ration  minérale  ;  l’eau  a  contrarié  à  l’inftant 
un  vert  très-vif.  • 

[4.]  J’ai  verfé  enfuite  deffus  de  l’eau  diftil¬ 
lée  ,  que  j’avois  fait  modérément  chauffer  : 
l’aêlion  de  cette  eau  en  a  détaché  une  couleiur 
bleue,  . 
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^  Lorfque  j’ai  employé  de  l’eau  encore 
plus  chaude,  j’ai  eu  une  couleur  pourpre. 

^  [6.]  Lorfqu’enfin  j’ai  employé  de  l’eau  bouiU 
lante,  j’ai  eu  un  rouge  du  plus  grand  éclat. 

J’ai  donc  obtenu ,  en  raifoii  du  degré  d’ac¬ 
tion  des  divers  diflolvans,  toutes  les  couleurs 
fuivantes  dans  leur  ordre  prifmatique  &:  régu¬ 
lier^, Tavoir,  le  jaune ,  le  vert,  le  bleu,  le  pour¬ 
pre,  le  rouge. 

Dans  chacune  des  expériences  que  je  viens 
de  rapporter  ,  chaque  couleur  dont  j’ai  fait 
mention  efl;  celle  qui  s’efl  produite  dans  le 
même  inilant  où  j’ai  verfé  l’eau  fur  la  matière 
colorante  ,  &  je  me  fuis  borné  à  examiner  la, 
teinte  qui  s’efl  manifeilée  dans  ce  premier  mo¬ 
ment;  mais  la  plupart  de  ces  mélanges  ont 
éprouvé  quelques  changemens  après  un  allez 
court  intervalle;  &  je  vais  tâcher  d’en  donner 
également  l’explication. 

Dans  l’expérience  j’avois  employé  de 
l’efprit  de  vin  aulîi  reélifié  qu’il  puilTe  l’être  , 
parce  que  les  alkalis  fixes  y  font  abfolument 
indilTolubles  ,  à  moins  qu’on  n’applique  au 
mélange  un  degré  de  chaleur  très-violent ,  ou 
quelque  intermède  convenable  :  j’avois  égale¬ 
ment  employé  enfuite  l’huile  de  térébenthine, 
à  raifon  de  la  prpdigieufe  difficulté  qu’ou 

Giv 
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éprouve  pour  la  combiner  dans  le  cas  préfent 
avec  l’alkali  fixe  ;  difficulté  qui  eft  bien  recon-*- 
îiue  ,  par  tous  les  efforts  des  chimifles  ,  pour 
unir  ces  fubflances  enfemble  dans  le  favon  de' 
Starkey.  Ayant  verfé  de  Feau  goutte  à 
goutte  dans  cet  efprit  de  vin  fi  complètement' 
reélifié ,  il  eft  devenu  d’abord  jaune  ;  l’ayant 
tout-à-fait  délayé  dans  l’eau,  il  eft  devenu.' 
d’un  beau  vert. 

Dans  l’expérience  3®,  l’eau  chaude  qui  eft 
un  diftblvant  beaucoup  plus  adif  de  l’alkalî^ 
fixe ,  que  l’efprk  de  vin  même  le  plus  chargé' 
de  flegme ,  a  communiqué  au  mélange  une' 
couleur  verte.  Mais  la  matière  colorante  n’é-* 
tant  que  foiblement  fufpendue  dans  cette  dif- 
folution  5  fa  plus  grande  partie  n’a  pas  tardé  à 
fe  précipiter  au  fond  du  vafe  ;  &  la  portion  qui 
eft  toujours  reftée  fufpendue  dans  l’eau  ,  eft 
devenue  d’une  couleur  plus  bleue  ou  plus- 
pourpre  ,  fans  doute  à  raifon  de  fa  plus  grande 
atténuation;  car  il  eft  vifible  qu’il  y  avoitalors’ 
un  bien  plus  petit  nombre  de  parties  répandues' 
&  divifées  dans  une  même  quantité  d’eau.  Les 
couleurs  qui  fuccèdent  ainfi  au  vert ,  font  fou-' 
vent  obfcurcies  &  troublées  par  des  concré-< 
tions  brunes  ,  qui  fe  féparent  de  ces  diffolu-» 
rions  dans  le  même  temps  où  elles  commencent 
à  fe  décompofer* 
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r  '  Ayant  obfervé  que  la  diffolution  de  la  man- 
ganèfe  dans  l’eau  chaude  devenoit  pourpre  ^ 
iorfque  les  parties  colorantes  y  étoient  fufpen- 
dues  en  plus  petite  quantité ,  &c  étoient  de- 
Vénues  plus  rares ,  j’ai  tenté  l’expérience  fui- 
vante  pour  déterminer  fi  on  ne  pourroit  pas  pro¬ 
duire  une  diffolution  verte  par  de  l’eau  bouil¬ 
lante  ,  mais  en  la  faturant  li  pleinement,  que 
la  matière  colorante  qui  y  feroit  diffoute  fe 
trouvât  dans  l’état  le  plus  denfe  :  dans  cette 
vue,  j’ai  prefque  entièrement  rempli  un  petit 
verre  de  manganèfe  toujours  préparée  comme 
ci-deffus  ,  parfaitement  réduite  en  poudre,  ÔC 
j’ai  verfé  deffus  ‘  de  l’eau  bouillante  ;  j’ai  eu 
auflitôt-une  diffolution  du  vert  le  plus  écla¬ 
tant  ,  6c  qui  a  confervé  fa  couleur  jufqu’à  ce 
que  l’eau  fût  entièrement  évaporée. 

'  Dans  l’expérience  4^,  le  bleu  qui  s’eft  pro¬ 
duit  aulfitôt  que  j’ai  eu  verfé  une  certaine  quan¬ 
tité  d’eau  chaude,  étoit  beaucoup  plus  délayé 
&  beaucoup  moins  vif  que  toutes  les  autres 
couleurs  ;  mais  ce  n’eft  pas ,  à  beaucoup  près  , 
le  premier  exemple  que  nous  ayons  rencontré, 
dans  lequel  le  bleu ,  venant  à  s’interpofer  au 
milieu  d’une  férié  de  couleurs ,  eft  foible  ,  6c 
à  peine  reconnoiffable  :  nous  l’avons  vu  même 
quelquefois  remplacé  dans  la  liqueur ,  par  un 
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état abfolument  incolore,  Sc, fi  j’ofe dire, tine 
erpèce  de  vide  de  couleurs ,  pendant  que  U 
jaune  Sc  le  vert ,  ainfi  que  le  pourpre  &  le  rouge 
qui  forment  les  extrêmes  des  couleurs  de  la 
même  claffe ,  étoient  parfaitement  diftinûs  & 
du  plus  grand  éclat  (i).  y 

-  Je  crois  inutile  de  faire  obferver  que  fi  j’ai 
employé  de  l’eau  chaude  dans  le  cas  préfent  ^ 
c’efi  à  raifon  de  la  plus  grande  aélivité  que  la 
chaleur  communique  à  ce  fluide  pour  diffou-* 
dre  les  corps ,  &  qui  augmente  toujours  dans 
la  même  proportion  que  le  degré  de  chaleur 
augmente  lui-même*  * 

'  La  teinte  pourprée  que  contraéle  le  verre  par 
l’addition  d’une  très-petite  quantité  de  manga- 
nèfe  j  eft  exaélement  femblable  à  celle  qu’en 
reçoit  l’eau  chaude  dans  l’expérience  5®. 

•  Le  rouge  qui  eft  produit  dans  la  fixième  ex- 
•  périence  par  l’addition  de  l’eau  bouillante  ,  eft 
plus  fixe  &  plus  permanent  qu’aucune  des  cou-t 
leurs  que  j’aye  obtenues  par  les  fluides  moins 
chauds;  je  conclus  donc  de  cette  circonftance  ^ 
ainfi  que  de  l’efpèce  de  la  couleur ,  que  la  dif- 
folution  a  été  dans  ce  dernier  cas  beaucoup  plus^ 
complète  que  dans  tous  les  autres. 


'  (i)  Foyeij^  ci-deflus,  page  aa. 
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r.»nJe' crois"  pouvoir  encore  conclure  que  le 
paffage  du  vert  ou  du  bleu  au  rouge  ,  qui  n’eft 
dû  dans  ces  expériences  qu’à  la  chaleur,  eft 
parfaitement  en  rapport  avec  les  changemens 
^e  j  ’ai  produits  dans  les  écailles  de  homards 
ou  d’écrevilTes  par  les  mêmes  moyens. 

>■  Telles  font  les  diverfes  tentatives  que  j’ai 
faites  pour  donner  une  théorie  fatisfaifante  de 
toutes  ces  couleurs  ,  fur  lefquelles  Glau¬ 
ber  (i),  tous  les  chimiftes  qui  l’ont  fuivi', 
n’avoient  laiffé  que  des  affertions  ou  vagues  , 
ou  confufes  ;  j’ai  encore  fournis  de  plus  de  la 
ananganèfe  préparée  à  l’adion  des  acides ,  à 

-  (i)  Glauber  ,  Profp.  Germ,  traduit  par  Packe» 
’XondreSy  1689,  p.  353.  J’ai  vu  qu’en  mêlant  à  la  man- 
ganèfe  du  nitre  fixé  ^  &  faifant  bouillir  le  tout  dans  un 
bon  creufet,  le  mélange  prenoit  une  couleur  pourpre 
très-délicate.  Ayant  retiré  la  mafle  du  creufet ,  l’ayant 
réduite  en  poudre ,  puis  étendue  dans  de  l’eau  chaude,  6c 
ayant  enfuite  filtré  la  liqueur ,  cette  liqueur  qui  étoit 
^brûlante,  étoit  en  même  temps  d’une  belle  couleur 
.pourpre  ÿ  mais  j’ai  reconnu  enfuite  ,  après  l’avoir  feu¬ 
lement  expofée  dans  un  lieu  frais ,  qu’elle  changeoit  de 
couleur  d’heure  en  heure.  Au  bout  de  la  première 
heure,  elle  eft  devenue  verte  ;  au  bout  de  la  fécondé , 
bleu  célefte  ,  enfuite  couleur  de  fang  ;  elle  a  palTé  en¬ 
core  par  beaucoup  d’autres  couleurs  très-agréables,  le 
tout  fpontanément,  fans  aucun  procédé,  de  ma  part# 
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celle  des  fels  neutres ,  &  de  plufieurs  autres 
liqueurs;  mais ,  pourvue  pas  tomber  dans  une 
:trop  grande  prolixité,  je  me  contenterai  de  dire 
'que  toutes  les  couleurs  obtenues  m’ont  paru 
toujours  dans  le  rapport  le  plus  exaét  avec 
l’aélivité  des  divers  diffolvans.  J’inlifterai  ce-^ 
pendant  fur  un  fait  précieux  ,  qui  m’a  paru  ré- 
fulter  de  ces  expériences  ;  c’eft  que  la  manga- 
nèfe  traitée  de  cette  manière  fournit  un  moyen 
auffi  prompt  que  commode  d’efîayer  plulieurS 
fubflances  employées  en  chimie  ,  en  méde¬ 
cine  ,  &  dans  plulieurs  arts. 

On  peut,  par  exemple,  déterminer  rigou- 
reufement,  à  l’aide  de  cette  préparation  miné¬ 
rale  ,  le  degré  de  caufticité  des  alkalis  vola¬ 
tils';  degré  qui  ne  peut  jamais  être  reconnu 
d’une  manière  bien  précife ,  en  les  foumettant 
feulement  à  l’effervefcence  par  les  acides,  puif- 
que  ce  phénomène  prouve  bien  la  préfence  de 
•l’air  ,  mais  nullement  fa  quantité.  La  manga- 
nèfe  préparée  découvre  donc  ces  deux  circonf- 
tances  avec  la  même  précihon,  en  communi¬ 
quant  à  l’efprit  de  fel  ammoniac  le  rouge  le 
plus  vif,  en  communiquant  feulement  une  cou¬ 
leur  jaune  au  mélange  fait ,  à  parties  égales, 
avec  l’alkali  cauftique  &  l’alkali  doux,  quoi- 
.que  cette  liqueur  faffe  encore  effervefcence 
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àvec  les  acides  ;  en  communiquant  enfin  un 
vert  très-vif  à  l’alkali  cauflique  très-pur. 

-  Je  dois  faire  obferver  que  ces  couleurs  s’é¬ 
cartent  confidérablement  dans  leurs  différen¬ 
tes  nuances ,  de  celles  que  nous  avons  exami¬ 
nées  jufqu’à  préfent  ;  qu’à  raifon  ,  tant  de 
cette  différence,  que  de  la  gradation  de  leurs 
couleurs  ,  elles  doivent  appartenir  à  un  ordre 
féparé. 

î  Je  pourrois  citer  encore  beaucoup  d’occa- 
iîons  dans  lefquelles  ce  minéral  peut  être  du 
plus  grand  ufage;  mais  les  détails  qu’elles  en- 
traineroient ,  pafferoient  de  beaucoup  les  bor¬ 
nes  que  j’ai  voulu  donner  à  chacun  des  articles 
de  cet  ouvrage. 

Encre  fympathique  du  Cobalt. 

Les  phénomènes  de  l’encre  fympathique  du 
cobalt  ont  été  décrits  par  M.  Hellot  ,  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  de 
Paris,  année  1737 , 6^  dans  un  mémoire  qui 
a  été  donné  depuis  fur  la  même  matière  ,  par 
M.  Cadet  (i).  Cette  liqueur  s’obtient,  en 
faifant  diffoudre  du  cobalt  dans  l’acide  nitreux, 
&  y  ajoutant  un  peu  d’acide  marin. 

r  (i)  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences.  Paris, 
Correfp.  étrang.  vol.  3, 
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La  dlffolution  de  ce  demi-métal  dans  Tacid^ 
nitreux  eft  rouge.  M.  Hellot  attribue  la  cou^ 
leur  verte  qu’offre  Fencre  de  fympathie,  à’  la 
portion  d’acide  marin  qui  y  eft  ajoutée  y  Sc 
c’eft  avec  beaucoup  de  raifon,  comme  je  Fai 
reconnu  par  l’expérience  fuivante.  J’ai  verfé 
quelques  gouttes  d’une  diflblution  de  cobalc 
par  l’acide  nitreux  fur  une  once  d’efprit  de  fel , 
&  J’ai  eu  auflitôt  un  vert  aufti  brillant  que  fo-^, 
lide  :  j’ai  verfé  enfuite  goutte  à  goutte  une 
très-petite  quantité  d’acide  marin  fur  une  once 
de  la  même  diftblution  du  cobalt  par  le  nitre  j 
mais  je  n’ai  pas  pu  produire  par  ce  moyen  la 
moindre  altération  dans  fa  couleur. 

L’encre  de  fympathie  bien  préparée,  eft“^ 
comine  Fon  fait,  d’un  rouge  très-brillant. Si  on 
écrit,  ou  fi  on  trace  des  caraêlères  quelconques 
fur  le  papier ,  par  le  moyen  de  cette  encre ,  ils 
reftent  invifibles  jufqu’à  ce  qu’on  les  expofe  à 
une  chaleur  modérée  ,  qui  leur  fait  prendre  à 
Finftant  une  couleur  bleue;  mais  cette  cou¬ 
leur,  comme  je  Fai  dit,  a  toujours  une  légère 
tendance  au  vert ,  &  devient  de  plus  en  plus 
verte  ,  à  proportion  qu’on  a  ajouté  une  plus 
grande  quantité  d’acide  marin.  Si  on  met  en- 
fuite  le  papier  à  l’écart  dans  un  lieu  plus  frais, 
les  caraêlères  difparoiffent  totalement;  &  il  eft 
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poflîble  de  les  faire  aihfi  paroître  &  difparoî-» 
tre  un  bon  nombre  de  fois,  en  les  faifant  feu¬ 
lement  paffer  alternativement  par  le  froid  St  le 
chaud  (i). 

On  a  fouvent  attribué  ces  effets  à  la  feule 
aftion  de  la  chaleur  St  du  froid;  on  m’a  même 
^éjaoppofé  comme  une  objeélion,  que  la  cou- 

(i)  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences.  Paris , 
1737,  par  M.  Hellot  ,  p.  iii.  Pour  voir  l’effet  de 
la  teinture  dont  je  viens  de  donner  le  procédé  ,  il  faut 
écrire  avec  cette  liqueur ,  couleur  de  lilas,  fur  de  bon 
papier  bien  collé,  &  qui  ne  boive  pas.  On  laiflera 
fécher  cette  écriture  à  l’air  fee ,  &  non  devant  le  feu , 
parce  qu’en  ce  cas ,  la  liqueur  colorée  pourroit  s’éten- 
'dre  au-delà  du  trait.  Lorfque  le  papier  eft  bien  fee,  on 
n’apperçoit  aucune  couleur,  tant  qu’il  efl  froid;  mais, 
fl  on  le  chauffe  lentement  devant  le  feu ,  on  verra 
l’écriture  prendre  peu  à  peu  une  couleur  bleue ,  ou 
bleu-verdâtre ,  qui  efl  vifible  tant  que  le  papier  con- 
ferve  un  peu  de  chaleur ,  6t  qui  difparoît  entièrement 
quand  il  efl  refroidi. 

M.  Macquer,  Diélionnaire  de  Chimie,  Encre 
fympathique.  Ce  que  cette  encre  de  fympathie  a  de  fin- 
gulier,  c’efl  qu’après  qu’on  la  fait  ainfi  paroître  en  la 
chauffant,  elle  difparoît  d’elle-même  par  le  feul  refroi- 
diffement,  &  qu’elle  devient  aufîi  invifible  que  fi  elle 
n’avoit  jamais  paru  :  on  peut  la  rendre  ainfi  alternati¬ 
vement  vifible  &  invifible  tant  qu’on  veut,  en  la 
faifant  chauffer^  &  en  la  iaiffant  refroidir* 
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leur  rouge  de  l’encre  de  fympathie  devefîOii: 
bleue  par  Taélion  de  la  chaleur;  pendant  que, 
felon  mes  principes ,  &  d’après  tous  les  faits 
rapportés  jufqu’à  préfent ,  l’atténuation  caufée 
par  la  chaleur  change  toujours  la  couleur  bleue 
en  rouge. 

Ces  confidérations  ,  ainfi  que  quelques  ob- 
fer  valions  de  M.  Hellot,  m’ont  fait  conjec¬ 
turer  que  la  chaleur  Sc  le  froid  n’étoient  nul¬ 
lement  les  agens  indifpenfables  pour  la  pro¬ 
duction  ou  la  deftruCtion  de  la  couleur;  mais, 
pour  en  obtenir  plus  de  certitude ,  j’ai  tenté 
les  expériences  fuivantes. 

[i.]  Après  avoir  tracé  des  caraCtères  avec 
de  l’encre  de  fympathie,  &  leur  avoir  conlmu- 
niqüé ,  felon  le  procédé  ordinaire,  la  couleur 
bleue  en  approchant  le  papier  du  feu,  j’ai  ex- 
pofé  auflitôt  après  ces  mêmes  caraClères  à  la 
vapeur  d’eau  bouillante;  mais  j’ai  eu  en  même 
temps  le  plus  grand  foin  de  ne  pas  tenir  le  pa- 
-pier  plus  éloigné  du  feu,  que  dans  le  moment 
où  la  couleur  bleue  s’étoit  introduite.  Ces  car 
raCtères ,  ainfi  expofés  à  la  vapeur  de  l’eau  , 
ont  été  à  l’inftant  détruits  ,  quoique  le  papier 
ne  fût  pas  fenhblement  mouillé. 

[2.]  J’ai  tracé  encore  des  caraCtères  fur  un 
autre  papier  avec  la  même  encre;  &  ayant 

produit 
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ptoâuit  la  même  couleur  en  l’expofant  au  feu,' 
j’ai  introduit  le  papier  dans  une  fiole  de  crif-^ 
tal,  que  J’avois  d’abord  tenue  long-temps  ou¬ 
verte  fur  un  bain  de  fable  modérément  chauffé  , 
afin  que  tout  l’air,  tant  foit  peu  chargé  d’hu¬ 
midité,  en  fût  parfaitement  chalfé;  j’ai  bouché 
alors  la  fiole  avec  un  bon  bouchon  que  j’ai  en¬ 
core  luté  &C  enduit,  en  faifant  fondre  de  la 
cire  tout  autour.  Ce  papier ,  ainfi  renfermé  ,  a 
été  enfuite  expofé  a  différens  degrés  de  froid  ; 
mais  fa  couleur  efl  demeurée  conflamment  la 
même ,  &:  eft  reliée  pendant  plufieurs  mois 
fans  la  moindre  altération  (i). 

La  première  de  ces  expériences  me  femble 
prouver  que  la  couleur  de  cette  compofition 
peut  être  entièrement  détruite  par  une  portion 
infiniment  petite ,  8c  même  infenfible  d’humi¬ 
dité  ,  quoiqu’en  même  temps  le  papier  foit  ex¬ 
pofé  à  un  degré  de  chaleur  plus  grand  que 
celui  qui  l’a  fait  naître.  Pour  la  fécondé  de  ces 
mêmes  expériences ,  elle  prouve  démonflrati- 
vement  que  le  froid  feul  ne  peut  ni  changer 


(i)  Depuis  cette  expérience  faite,  j’ai  trouvé  que 
M.  Hellot  en  avoit  tenté  une  qui  y  a  plufieurs  rap¬ 
ports. 


H 


ÏI4  Expériences 

cette  couleur  J  ni  même  altérer  le  plus  légère-' 
ment  fa  teinte,' 

Ges  faits  ,  rapprochés  des  obfervations  de 
M'.  HELLGT&de  M.  Cadet,  donnent  à  croire 
c[ue  les  altérations  de  la  couleur  ne  provien¬ 
nent  que  de  l’humidité  de  l’air  attiré  par  la 
matière  faline,  lorfqu’ii  eft  froid dégagé  de 
cette  même  matière  faline  ,,lorfqu’il  eft  chaud  j 
&  une  nouvelle  circonfrance  qui  femble  ap¬ 
puyer  encore  cette  idée,  c’eft  la  prompte  dé- 
liquefcencedu  fel  qu’on  obtient  en  général  par 
la  dilTolution  du  cobalt  ;  .diffolution  qui  com- 
pofe  en  entier  l’encre  de  fympathie.  M.  CadeT 
attribue  la  difparition  de  la  couleur  à  la  petite 
portion  d’alkali  fixe  qui  efi:  communiquée  au 
anélange  par  le  fel  marin,  ou  d’autres  fels  con¬ 
tenant  la  même  bafe  :  mais  cet  habile  chimifre 
n’avoit  probablement  pas  éprouvé  que  fi  on 
trace  des  caraélères  avec  une  dififolution  de 
cobalt  dans  l’acide  nitreux  pur,  &  feulement 
un  peu  étendu  d’eau  ,  ces  caraélères*  devien¬ 
nent  de  même  rouges  lorfqu’on  les  expofe  au 
feu ,  &:  entièrement  invifibles  lorfqu’on  les  ex¬ 
pofe  au  froid. 

Les  fels  colores  diffous  dans  une  très-grande 
quantité  d’eau.,  afiez-  ét'endus  pour  ne  for¬ 
mer  qu’une  portion  infiniment  petite  de  ladi- 
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queur,  deviennent  tranfparens  &  abfolument 
incolores  (i)  ;  ces  mêmes  Tels  reparoilTent  fous 
toutes  leurs  mêmes  couleurs  ,  auflîtôt  que  l’eau 
qui  les  tient  en  dilTolution  eft  dégagée  ;  j’ai 
déjà  rapporté  plulieurs  exemples  de  change- 
mens  de  couleurs  provenans  uniquement 'de 
l’évaporation  de  l’eau  ;  opération  par  laquelle 
les  particules  des  fubftances  colorées  s’étoient 
évidemment  réduites  fous  des  malTes  plus  for¬ 
tes.  Je  vais  maintenant  détailler  une  nouvelle 
expérience ,  dans  laquelle  une  même  fubflance 
pafTe  par  plulieurs  couleurs  très-dillinêles  dans 
leur  ordre  régulier,  &  par  la  feule  évapora¬ 
tion  graduée  de  fa  partie  humide  (i). 

'  Toutes  les  expériences  que  j’ai  rapportées 
jufqu’à  préfent,  ont  été  faites  avec  un  papier 
fur  lequel  on  avoit  tracé  des  càraélères  avec 
l’encre  de  fympathie  ,  felon  la  manière  ulitée 
d’employer  cette  liqueur  :  mais  tous  les  phé¬ 
nomènes  peuvent  s’obferver  d’une  manière 
bien  plus  dillinéle,  lorfqu’on  fait  évaporer  une 
plus  grande  quantité  de  cette  encre  dans  un 


(i)  Lacaufe  qui  fait  dirparoître  ,  en  cette  occafion, 
l’opacité  &  la  couleur ,  a  été  démontrée  par  Newton  ^ 
&  déjà  citée  page  42  de  cet  ouvrage. 

*  (2)  Fayf{. plus  bas,  page  ï2i. 
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vaiffeau  qui  n’efl:  pas  fufceptible  d’en  rien  ab- 
forber.  Lorfqu’on  l’expofe  ,  par  exemple ,  à 
une  douce  chaleur  dans  une  taffe  blanche  de 
porcelaine  de  la  Chine ,  &  qu’on  a  fait  éva¬ 
porer  la  plus  grande  partie  de  l’eau,,  la  ma¬ 
tière  faline  reliante  devient  verte  :  cette  cou¬ 
leur  ell  produite  par  la  quantité  fuperflue  d’a- 
câde  marin  qui  fe  dégage  promptement  ,  fié 
lailTe  enfin  au  rélidu  une  couleur  bleue  ^  tirant 
légèrement  fur  le  vert.  En  même  temps  que  le 
rélidu  acquiert  cette  couleur,  il  préfente  une 
malTe  rude,  sèche  ,  qui,  peu  de  minutes  après 
qu’elle eft  retirée  du  feu,  s’humeéle,  &  prend 
une  très-belle  couleur  rouge.  Ces  changemens 
peuvent  fe  réitérer  plulieurs  fois  de  fuite  ,  en 
faifant  alternativement  chauffer  &  refroidir  la* 
maffe  colorée;  il  ell  feulement  impolîible  de 
lui  faire  reprendre  la  couleur  verte  ,  lorfque 
l’acide  marin  fuperllu  ell  totalement  évaporé  ; 
mais  11  on  verfe  delTus  une  goutte  d’efprit  de 
fel ,  lorfqu’elle  a  été  portée  foit  à  la  couleur 
rouge ,  foit  à  la  couleur  bleue ,  elle  reprend  à 
l’inllant  la  couleur  verte. 

Le  changement  de  couleur  que  cette  fubf- 
tance  éprouve  en  palTant  du  rouge  au  bleu  , 
lorfqu’on  l’approche  de  la  chaleur  ,  &  vice 
versa  ^  lorfqu’on  l’en  éloigne,  ell  exaèlement 
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femblable  à  celui  que  fubiffent  les  caraûèros 
écrits  fur  un  papier ,  excepté  cependant  que  la 
maffe  rouge  étant  le  réfidu  d’une  quantité  bien 
plus  confidérable  de  liqueur  ,  elle  préfente  une 
portion  de  matière  faline  beaucoup  trop  forte 
pour  devenir  invifible  par  le  contaél  feul  de 
l’humidité  de  Fair.  C’eft  une  circonftance 
qu’elle  partage  avec  les  caraélères  même  écrits 
fur  le  papier ,  lorfqu’on  a  négligé  d’étendre 
fuffîfamment  la  diflblution,  &  lorfqu’bn  a  par 
conféquent  appliqué  au  papier  une  trop  grande 
quantité  de  feî  colorant. 

Lorfque  d’autres  préparations  de  cobalt  font 
expofées  purement  à  l’aftion  du  feu ,  l’ordre 
du  changement  des  couleurs  eft,  comme  dàn& 
tous  les  autres  exemples ,  en  raifon  direéle  dii 
degré  d’atténuation  des  parties.  C’eft  ainfi'que 
la  diffolution  jaune  de  ce  minéral  dans  Fàcidè 
marin  étant  chauffée,  elle  prend  une  eoulèur 
verte,  paffant,  comme  on  voit,  d’une  eoulèur 
moins  réfrangible ,  à  une  qui  l’eff  plus.  Lorf¬ 
que  cette  dilfolution  eft  refroidie  ,  elle  rede.«* 
vient  àFinftant  jaune. 
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Couleurs  changées  par  P  addition  de  VEaUm  " 

J’ai  déjà  examiné  plufieurs  des  méthodes 
par  lefquelles  on  peut  parvenir  à  divifer  dis 
plus  en  plus  les  particules  des  corps ,  telles  que 
la  chaleur,  la  diffolution ,  Ja  putréfaâion,.&,c. 
&  j’ai  démontré  que  routes  les  fuhftances  atta- 
,quées  par  chacun  de  ces  moyens  d’atténua¬ 
tion  ,  fubiffoient  condamment  un  changeânent 
régulier  dans  leurs  .cpuleurs ,  paffant  de  celles 
qui  font  le  moins  réfrangibjes  dans  une  claffe 
à  celles  qui  le  font  plus,  &  enfin  des  couleurs 
d’une  claffe  à  eeiies  qui  leur  font  immédiate¬ 
ment  fupérieures  dans  la  elaffe  d’au-de/Fus, 

Je  vais  ajoutera  toutes  ces  expériences,  quel¬ 
ques  exemples  de  changemens  femblables  pro¬ 
duits  dans  des  liqueurs  colorées  par  l’extenfion 
dans  l’eau,  qui  eû  un  nouveau  moyen  de  les  at¬ 
ténuer.  Je  n’ai  point  trouvé  qu’on  eut  jamais 
fait  mention  des  altérations  de  couleurs  pro¬ 
duites  par  ce  moyen  ,  excepté  celles  qui  ont 
rapport  aux  couleurs  orangées ,  &  qui  par-là 
font  changées  à  l’inflant  en  jaune.  Quelques- 
unes  de  ces  liqueurs  font  d’une  telle  intenlité, 
qu’elles  tirent  fur  un  rouge  obfcur  ;  mais  j’en 
ai  évité  avec  le  plus  grand  foin  l’ufage  dans 
toutes  les  expériences  fuivantes  ;  &  je  ne  me 
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fuis  attache  qu'à  celles  qui ,  étant  d’abord  d’uné 
nuance  très-did;mél:e ,  ne  pouvoient  être  chan¬ 
gées  qu’en  d’autres  couleurs  également  vives 
&  déicidées. 

[i .]  J’ai  fait  digérer  de  la  racine  de  turmerie 
réduite  en  poudre  dans  de  l’efprit  de  vin  rec¬ 
tifié,  jufqu’à  .ce  que  le  mélange  eût  acquis  la 
plus  belle  couleur  jaune  :  j’ai  jeté  enfuite  fur 
une  once  de  .cette  liqueur  quelques  gouttes 
de  diffolution  de  potalTe  alfoiblie cette  diffo- 
iution  a  changé  à  l’inÉant  la  couleur  jaune  en 
une  couleur  de  rofe  très-vive. 

J’ai  verfé  .enfuite  dans  cette  teintiure  une 
once  environ  d’eau  diUillée;  elle  eft  devenue 
par  cette  addition  couleur  d’orangé  :  ayant 
ajouté  encore  une  autre  once  d’eau  à  la  pre¬ 
mière  ,  le  mélange  a  été  exaélement  rapporté 
à  la  nuance  jaune  de  la  teinture  primitive. 

Ayant  verfé  ,  au  lieu  d’eau  ,  de  l’efprit  de 
vin  re^iûé  dans  cette  teinture  ,  lorfqu’elle 
offre  la  couleur  rouge ,  les  changemens  qui  fe 
font  manifellés,  ont  été  les  memes  que  ceux 
qui  fe  font  produits  dans  le  mélange  précé¬ 
dent.  Enfin ,  j’ai  fubftitué  à  la  place  de  l’eau 
&  de  l’efprk  de  vin ,  une  très-petite  quantité 
de  la  rnême  diffolution  de  potaffe,  par  laquelle 
j’avois  produit  la  couleur  rouge  dans  ces  mé-» 
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langes  ;  la  teinture  rouge  ,  dëlayëe  par  cette 
diffolution  alkaline  ,  a  fubi  tous  les  mêmes 
çhangemens  que  dans  les  deux  premiers  cas. 

[2.]  De  l’efprit  de  nitre  concentrë,  retiré  de 
nitre  groffier ,  &  par  confëquent  imprégné 
d’une  très-grande  quantité  de  matière  inflam¬ 
mable  ,  efl:  toujours  d’un  jaune  très-foncé; 
mais,  fl  on  l’étend  dans  de  l’eau  diftillée  ,  il 
prend  auflitôt  une  couleur  verte  très-vive.  Je 
tiens  ce  fait  curieux  de  M,  HiGGiNS,  &  c’eft 
un  de  ceux  que  j’ai  recueillis  en  fuivant  fes 
belles  leçons  de  chimie. 

[3-]  J’ai  découvert  un  autre  paffage  fembla- 
ble  d’une  couleur  moins  réfrangible  à  une  qui 
'  l’efl:  plus  ,  dans  l’efprit  de  nitre  retiré  en  dif- 
tillant  à  parties  égales  l’arfenic  &  le  nitre.  La 
couleur  naturelle  du  produit  efl:  un  beau  vert  ; 
mais  il  efl  changé  à  l’inflant  en  bleu  célefle  par 
le  mélange  de  l’eau. 

Plufleurs  circonflances  paroiflTent  prouver 
bien  clairement ,  que  la  matière  colorante  de 
ces  deux  liqueurs  acides  ,  '  efl  également  le 
phlogiftique.  Si  on  expofe  d’abord  l’une  ou 
l’autre  au  contaél  de  l’air  dans  un  vaifleau  ou¬ 
vert  ,  la  liqueur  devient  parfaitement  tranfpa- 
rente,  fans  doute  par  la  diflipation  du  phlo¬ 
giftique  ;  en  fécond  lieu,  fi  on  répète  la  même' 
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expérience  avec  un  acide  retiré  de  nitre  bien 
pur,  on  ne  peut  jamais  le  rendre  vert,  quelque 
quantité  d’eau  qu’on  y  ajoute  ;  mais  lî  on  lui 
rend  du  phlogiftique  ,  foit  dans  la  diftillation , 
foit  dans  la  diffolution ,  on  obtient  auffitôt 
changement  de  couleur  en  vert. 

,  WA  toutes  ces  expériences ,  &  à  tous  ces 
changemens  produits  par  addition  d’eau,  j’en 
ajouterai  encore  une ,  dans  laquelle  le  change¬ 
ment  s’obtient  au  contraire  par  l’évaporation 
de  l’eau  interpofée  entre  les  parties  de  la  fubf- 
tance  colorée;  opération  qui,  comme  je  l’ai 
déjà  dit ,  rapproche  évidemment  les  parties 
fous  des  maffes  plus  fortes,  &les  fait  paffer  en 
conféquence  par  de  nouvelles  couleurs  ,  felon 
les  différens  états  de  leur  nouvelle  contexture. 

J’ai  fait  digérer  pendant  plufîeurs  femaines 
dans  la  liqueur  de  jamaïque  ,  de  la  gomme  de 
gaïac  réduite  en  poudre  :  j’ai  mêlé  une  demi- 
dragme  de  cette  teinture  à  une  once  de  muci¬ 
lage  liquide ,  mais  très-épais  ;  la  couleur  du 
mélange  fut  d’abord  le  bleu  çélefte  ;  lorfqu’ii 
ceffa  d’être  fluide  par  l’évaporation  graduée 
de  l’eau ,  il  devint  d’un  vert  très-vif  ;  lorfqu’il 
fut  devenu  affez  fee  pour  former  une  malTe 
caffante,  fa  couleur  étoit  abfolument  jaune. 

Je  crois  maintenant  avoir  parcouru  la  plu^ 
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grande  partie  des  moyens  par  îefquèîs  on  peut 
divifer  ou  condenfer  de  plus  en  plus  les  par¬ 
ties  des  differens  corps  ;  je  crois  avoir  égale¬ 
ment  démontré  que  chacun  de  ces  moyens 
produit  des  changemens  de  couleurs  felon  une 
règle  générale  ,  uniforme  &  conftante  ;  je  ter¬ 
minerai  cet  ouvrage  par  une  remarque  qui  m’a 
paru  digne  de  quelque  attention. 

La  couleur  du  firmament ,  qui  n’eft  autre 
chofe  qu’un  compofé  d’air  &:  de  vapeurs ,  dont 
les  parties  font  par  conféquent  infiniment  plus 
ténues  ,  plus  divifées  ,  plus  rares  que  celles 
de  toute  autre  fubflance  colorée ,  eft  le  bleu 
du  premier  ordre  dans  la  Table  page  5 ,  c’eft- 
à-dire ,  la  plus  refrangible  de  toutes  les  cou¬ 
leurs  ‘  connues.  L’or  au  contraire,  dont  les 
parties  offrent  le  compofé  le  plus  denfe  qui  foit 
encore  connu ,  étant  dépouillé  de  fon  éclat 
métallique  ,  efl  toujours  rouge ,  c’efl-à-dire  , 
offre  la  couleur  la  moins  réfrangible  de  toutes. 
Les  deux  couleurs  de  ces  deux  fuLftances 
femblent  donc  être  les  deux  extrêmes  entre 
lefquels  toutes  les  couleurs  des  autres  ordres 
viennent  s’interpofer  ,  quelque  nombreufes 
qu’elles  foient ,  en  obfervant  toujours  la 
loi  que  les  expériences  précédentes  ont  eonf- 
tatée. 
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Si  ces  recherches  ont  répandu  quelques  lu¬ 
mières  de  plus  fur  la  {implicite ,  fur  l’unifor- 
mité  auxquelles  la  nature  paroît  fe  foumettre 
dans  tous  fes  ouvrages  ,  mon  principal  objet 
fera  rempli  :  mais  je  me  fuis  flatté  encore  de 
plus,  qu’en  dévoilant  la  caufe  qui  produit  tous 
les  changemens  de  couleurs  dans  les  corps  na¬ 
turellement  colorés,  non-feulement  je  donne- 
rois  la  folution  d’un  des  problèmes  les  plus 
piquans  de  la  phyfîque,  mais  encore  ces  ob- 
fervations  &  ces  expériences  pourroient  con¬ 
duire  à  des  découvertes  aufli  curieufes  qu’uti¬ 
les  dans  l’art  de  peindre,  dans  celui  de  la  tein¬ 
ture,  dans  des  manufaélures  de  différens  gen¬ 
res  ;  enfin  je  me  fuis  flatté  que  je  pourrois  ré¬ 
pandre  en  même  temps  de  nouvelles  lumières 
fur  plufieurs  branches  de  l’hilloire  naturelle  , 
de  la  chimie  ,  &  des  plus  intéreffans  peut-être 
de  tous  les  arts. 


F  I  N, 


LET  T  R  E 

AU  COMTE 

DE  MORTON, 

PRÉSIDENT  DE  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE, 

CONTENANT 

Des  Expériences  &  des  Obfervations  fur  le 
rapport  de  la  gravité  fpécilique  deplufîeurs 
métaux  avec  leurs  couleurs ,  lorfqu  ils  font 
combinés  au  verre,  ou  lorfqu  on  leur  a 
appliqué  plulîeurs  autres  préparations  ; 

Et  lue  à  la  Société  royale  de  Londres ,  le  Z4 

janvier 
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AVERTISSEMENT. 


l^E  Mémoire  fuivant  a  déjà  été  publié 
dans  les  Tranfa étions  philofophicjuesyan- 
née  1765;  &  l’auteur,  après  en  avoir  don¬ 
né  communication,  a  été  honoré  de  la 
médaille  que  la  Société  royale  décerne 
annuellement  aux  plus  belles  découver¬ 
tes.  Ce  qui  a  fait  adopter  le  parti  de  le 
joindre  ici  à  l’ouvrage  précédent ,  c’eft 
l’étroite  connexion  des  deux  fujets  ;  &  ce 
rapport  de  l’un  avec  l’autre  eft  peut-être 
encore  plus  intime  qu’il  ne  le  paroît  au 
premier  coup-d’œil.  Lâ  première  partie 
de  ces  Recherches  a  eu  effeétivement 
pour  objet ,  les  couleurs  produites  par 
la  différence  de  grojfeur  des  parties  co¬ 
lorantes  ;  &  celle  qui  va  fuivre  ,  en  exa¬ 
minant  la  différence  de  leur  denjitéy  trai¬ 
tera  également  des  changemens  de  cou¬ 
leurs  produits  par  cette  caufe.  Or,  fi  011 
confidere  qu’en  divifant  les  particules 
d’une  fubftance  colorée,  elles  font  écar- 
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tées  à  une  plus  grande  diftance  les  unes 
des  autres ,  &  obligées  par  conféquent 
d’occuper  un  plus  grand  efpace;  il  ne  pa- 
roîtra  pas  moins  évident  que  la  fubftance 
ainfi  afFeftée  doit  fubir  une  diminution 
dans  fa  gravité  fpécifique,  à  mefure  que 
fes  particules  font  diminuées;  &  l’inverfe 
de  cette  propolition  eft  également  vrai. 
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AU  COMTE 

DE  MORTON, 

PRÉSIDENT  DELA  SOCIÉTÉ  ROYALE, 


Milord, 


Je  prends  la  liberté  de  vous  adreffer  un  ou-* 
vrage  dans  lequel  vous  trouverez  une  fuite  de 
faits  6c  d’expériences  que  j’ai  taché  d’appli¬ 
quer  à  différens  points  de  l’optique.  Ces  ex¬ 
périences  ne  font  pas  feulement  celles  que  j’ai 
imaginées  ou  tentées  le  premier  ;  j’ai  cru  de¬ 
voir  répéter  encore  la  plupart  de  celles  qui 
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avolent  été  faites  avant  moi,  &  je  leur  ai  donné 
également  place  dans  ce  mémoire. 

Newton  a  démontré  ,  par  une  fuite  nom- 
breufe  d’expériences  dans  fon  Optique,  que  les 
différentes  couleurs  réfléchies  par  des  plaques 
minces  tranfparentes  ,  n’ont  d’autre  caufe  que 
la  différence  d’épaiffeur  de  celles-ci  ;  que  les 
parties  tranfparentes  des  corps  peuvent  par 
conféquent ,  felon  la  différence  de  leur  grof- 
feur ,  réfléchir  les  rayons  d’une  couleur,  ou 
tranfmettre  ceux  d’une  autre  ;  qu’on  peut 
enfin  conjeélurer ,  par  la  couleur  des  corps  , 
quelle  efl:  la  groffeur  de  leurs  parties  confli- 
tuantes  ,  puifque  les  particules  de  ces  corps 
doivent  offrir  les  mêmes  couleurs  qu’une  pla¬ 
que  de  même  épaiffeur  ,  pourvu  qu’elles  aient 
la  nlême  denfité.  Après  avoir  établi  cette  doc* 
trine  par  une  multitude  d’expériences,  il  la  ré¬ 
fume  à  peu  près  en  ces  termes  :  «  Jufqu’ici  , 
»  j’ai  expliqué  le  pouvoir  que  les  corps  ont  de 
»  réfléchir  &:  de  rompre  la  lumière,  &  j’ai  fait 
>>  voir  que  les  plaques  minces  tranfparentes  , 
»  les  fibres  &  les  particules  des  corps  réflé- 
»  chiffent  différentes  efpèces  de  rayons ,  fui- 
»  vaut  leurs  différentes  épaiffeurs  &  denfités  ; 
»  que  c’efl:  par-là  qu’elles  paroiffent  de  difîé-^ 
rentes- couleurs,,  &:  que  par  conféquent  les 
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'»  différentes  groffeurs  &  denfités  des  par-' 
»  ticules  tranfparentes  des  corps  naturels , 
fuffifent  pour  produire  toutes  leurs  cou- 
»  leurs.  » 

Quoique  cet  auteur  ait  démontré  dans  le 
plus  grand  détail  quelles  font  les  couleurs  qui 
naiffent  des  différens  changemens  d’épailTeur  , 
je  ne  trouve  aucun  endroit  de  fes  ouvrages  où 
il  ait  entrepris  d’expliquer  comment  les  diffé¬ 
rences  de  denfité  dans  les  parties  conffituan- 
tes  des  corps ,  y  produifent  des  changemens 
de  couleurs.  J’ai  donc  formé  le  projet  de  raf- 
fembler  un  affez  grand  nombre  d’expériences 
pour  prouver  que  la  différence  des  couleurs 
produite  dans  les  corps ,  paroit  être  dans  un 
rapport  exaêl  avec  les  différens  degrés  de  leur^ 
denfté  ;  6^  je  me  fuis  flatté  de  jeter  par-là  de 
nouvelles  lumières  fur  une  des  parties  les  plus  ^ 
intéreffantes  de  l’optique. 

Je  dois*  avouer  néanmoins ,  que  rien  n’étoît 
plus  propre  à  me  faire  naître ,  &  même  à  m’ai¬ 
der  dans  ce  projet ,  que  les  expériences  &  les 
obfervations  d’après  lefquelles  Newton  con¬ 
clut  que  les  corps  ont  un  pouvoir  de  réfrac¬ 
tion  de  réflexion ,  à  très-peu  de  chofe  près  , 
proportionné  à  leur  denfité  ;  &  que  les  rayons  ^ 
les  moins  réfr^ngibles  font  ceux  qui  exigent  ^ 
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plus  grand  pouvoir  de  reflexion  ;  ce  qui  fe  dé¬ 
duit  des  propofitions  fulvantes. 

I®  Le  rayon  rouge  efl:  réfléchi  à  la  plus 
grande  obliquité  d’incidence  ^  &  le  rayon  vio¬ 
let  à  la  moindre, 

2^  Le  rayon  violet ,  toutes  chofes  égales 
d’ailleurs,  efl  réfléchi  par  la  moindre  épaifleur 
de  toute  plaque  mince  ou  bulle  ;  le  rayon  rouge 
au  contraire  par  la  plus  grande  epaifleur  ,  &C 
les  couleurs  intermédiaires  par  des  épaifleurs 
également  Intermédiaires. 

3®  La  même  vérité  efl:  encore  confirmée  par 
la  Table  dans  laquelle  on  a  expofé ,  d’une  part, 
les  différentes  épaiffeurs  d’air,  d’eau,  de  verre  ; 
&  de  l’autre ,  les  différentes  couleurs  qui  en 
réfultent. 

Ces  expériences  qu’il  n’a  appliquées  qu’aux 
corps  tranfparens  &  aux  couleurs  dont  ils  font 
fufceptibles ,  on  peut,  comme  je  l’ai  déjà  dit  , 
les  appliquer  également  aux  corps  conflam- 
ment  colorés  ;  8c  il  paroît  de  même ,  que  plus 
la  denfité  de  ces  fubftances  efl:  conlidérable  , 
plus  leur  pouvoir  de  réflexion  l’efl:  auffi  ,  tou¬ 
tes  chofes  égales  d’ailleurs ,  pour  réfléchir 
les  rayons  les  moins  réfrangibles  ;  qu’au  con¬ 
traire  ,  lorfqu’elles  ont  moins  de  denfité ,  elles 
Zie  peuvent  réfléchir  proportionnellement  que 
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des  rayons  moins  rëfranglbles ,  &  par  confe- 
quent  qu’elles  doivent  offrir  différentes  cou^ 
leurs  felon  l’ordre  de  leur  denfité. 

Pour  appuyer  de  plus  en  plus  cette  opinion^ 
je  vais  donc  offrir  divers  exemples  de  corps 
qui ,  femblables  entr’eux  à  beaucoup  d’autres 
égards,  diifêrent  cependant  pour  la  denfité  ;  & 
je  prouverai  qu’ils  diffèrent  précifément  pour 
la  couleur,  dans  la  même  gradation  que  pour 
la  denfité ,  le  corps  le  plus  denfe  étant  rouge  j 
celui  qui  efi:  immédiatement  d’une  denfitç: 
moindre  étant  orangé  ,  jaune  ,  &c. 

Les  corps  métalliques  étant  ceux  dont  la  gra¬ 
vité  fpécifique  a  été  conftatée  par  les  expérien^ 
ces  les  plus  repétées  &  les  mieux  reconnues,  ce 
font  celles  qui  m’ont  paru  mériter  ma  princi¬ 
pale  attention  dans  une  pareille  recherche.  Je 
ne  remonterai  pas  cependant  à  la  théorie  chi¬ 
mique  &  détaillée  de  leurs  principes.  Il  me 
fuffit  de  faire  obferver  ici  qu’on  convient  en 
général  qu’ils  font  compofés ,  i°  d’une  ma^ 
tière  inflammable  qui  efi:  de  la  même  efpèce 
dans  tous  les. métaux;  d’une  matière  fixe  ou 
d’une  chaux  qui  paroît  dans  chacun  des  mé¬ 
taux  être  fpécifi’quement  différente  en.  poids  , 
ainfi  que  dans. toutes  fes  autres  propriétés. 
Comme  îa  matière  inflammable  agit  puif- 
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famment  dans  les  métaux  non  altérés  fur  les 
jayons  de  la  lumière ,  il  eft  néceffaire  de  les 
calciner,  ou  au  moins  de  les  divifer  en  parti¬ 
cules  infiniment  petites,  pour  examiner  féparé- 
ment  l’aélion  de  leur  chaux  ou  de  leur  partie 
£xe  fur  les  mêmes  rayons. 

'  Pour  parvenir  à  examiner  tous  les  métaux 
^ans  un  état  abfolument  femblable,  en  les  ré- 
duifant  en  particules  infiniment  petites ,  &  les 
privant  de  leur  phlogiftique  autant  qu’il  eft 
pofîible,  j’ai  combiné  chacun  féparément,  avec 
une  quantité  convenable  du  verre  le  plus  pur, 
fans  aucune  autre  efpèce  d’ingrédient  ;  &  je 
les  ai  enfuite  expofés  au  degré  de  feu  le  plus 
violent  qu’ils  puifTent  fubir ,  fans  que  leur  cou¬ 
leur  foit  totalement  détruite. 

Il  m’a  paru  ,  d’après  une  multitude  d’expé¬ 
riences  6c  de  faits,  que ,  réduits  à  cet  état ,  ils 
ne  manquoient  jamais  d’offrir  des  couleurs  dans 
le  rapport  le  plus  exaéf  avec  leur  denfîté  , 
comme  il  fuit  : 

L  or  R.ouge« 

Le  plomb . Orangé. 

L’argent, . Jaune. 

Le  cuivre  ........  Vert. 

Le  fer, . Bleu. 
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D  E  l'  O  R. 

L’or ,  qui  eft  le  plus  denfe  de  tous  les  mé¬ 
taux  5  donne  une  couleur  rouge  au  verre ,  lorf- 
qu’il  eft  divifé  en  parties  allez  ténues  pour  fe 
combiner  intimement  avec  les  divers  ingré- 
diens  dont  le  verre  eft  compofé;  &  il  paroît 
que  ce  phénomène  a  toujours  lieu,  de  quelque 
manière  que  la  combinaifon  ait  été  produite. 

1 .  Si  on  prend  la  poudre  obtenue  en  polif- 
fant  l’or  avec  la  pierre-ponce,  comme  le  pra^ 
tiquent  les  orfèvres^  &  ft  on  la  mêle  avec  du 
nitre ,  avec  du  borax  ,  avec  de  la  potafte ,  on 
a  un  verre  du  plus  beau  rouge  (^). 

2.  Si  on  fait  évaporer  fur  une  plaque  de 


.  (a)  Sol  fine  vefte ,  cap.  8. 

Juncker  ,  Confp.  Chem.  Tab.  33,  de  auro,  p.  832. 
Aurum  detritum  pumice  fieu  pulvis  aurï  pumice  quo  aurt 
fabri  opera  fiua  poliunt  &  abradant  ^  fi  cum  ana  nïtrl , 
horacis  &  cinerurn  clavellatorum  liquido  fiundatur  ^  præbet 
yitrum ,  inflar  optimi  opificum  encauflici  rubro  colore  pelr- 
lucidum  3  fiubfidentibus  paucis  auri  granulis ,  teflante  au- 
tore  Solis  fine  vefte, 

Shaw  ,  fur  la  Chim.  de  Boerhaave  ,  torn,  i ,  p.  79. 
L’or  obtenu  par  la  pierre-ponce  ,  fondu  enfuite  avec 
partie  égale  de  nitre  ,  de  borax  &  de  potafte ,  produit 
un  verre  tranfparent  du  rouge  le  plus  fin. 
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verre  une  petite  quantité  de  diffolutîon  d’or 
dans  l’eau  régale ,  en  expofant  le  tout  à  une 
douce  chaleur  ^  la  partie  du  verre  lur  laquelle 
l’évaporation  s’eft  particuliérement  opérée, 
relie  teinte  en  rouge;  ce  qui  ell  évidemment 
dû  aux  parties  de  l’or  qui  fe  font  introduites 
dans  fa  furface  (Z»). 

3 .  Les  rubis  artificiels  ne  fe  font  pas  autre¬ 
ment  5  qu’en  mêlant  au  verre  de  l’or  diffous 
dans  l’eau  régale  ,  &  le  calcinant  enfuite  dans 
un  bon  fourneau  (r). 

4.  Kunckel  a  préparé  une  poudre  à  la¬ 

quelle  il  vouloir  donner  la  même  couleur,  en 
précipitant  l’or  de  fa  dilTolution  par  une  li¬ 
queur  alkaline  (jT),  ^ 

(J>)  Tranfad,  philof.  n?  286. 

(c)  Néri  J  art  de  la  Verrerie,  chap.  129.  Calcinez 
de  l’or  par  de  l’eau-forte  à  plufieurs  fois,  en  jetant 
de  l’eau  delTus  par  cinq  ou  fix  reprifes.  Mettez  en- 
fuite  cette  poudre  d’or  dans  un  vaîfTeau  de  terre  , 
6c  faites-la  calciner  dans  un  fourneau,  jufqu’à  ce  qu’elle 
foit réduite  en  une  poudre  rouge;  ce  qui  n’arrivera  qu’au 
bout  de  plufieurs  jours  :  ajoutez  enfüite  de  cette  pou¬ 
dre  en  quantité  fuffifante  ,  mais  petit  à  petit ,  à  du 
verre  de  criftal  bien  fin  ;  &  après  l’avoir  trempé  im 
bon  nombre  de  fois  dans  î’eau ,  vous  aurez  une  pièce 
tranfparente  du  plus  beau  rouge  de  rubis, 

((/)  Lewis,  Hiûoirede  l’or,  p.  176, 
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5.  L’or  précipité  de  l’eau  régale  par  l’étain^ 
&  fondu  avec  le  verre  dans  une  proportion 
convenable, lui  donne  la  plus  belle  couleur  de 
rubis.  Ce  procédé,  inventé  par  Cassius  (^), 
a  été  répété  depuis  par  Kunckel  avec  la  plus 
grande  attention,  &  toujours  avec  le  même 
fuccès  (/). 

6.  On  produit  la  même  couleur,  en  faifant 
fondre  l’or  avec  une  portion  confîdérable  d’é¬ 
tain  ,  &  les  deux  tiers  d’argent ,  ou  en  le  mê¬ 
lant  avec  le  régule  d’antimoine  ,  ou  avec  l’é¬ 
tain  par  la  calcination  ;  puis  ajoutant  au  verre 
les  différentes  poudres  d’or  obtenues  par  tous 
ces  procédés  (g). 

7.  L’or  amalgamé  avec  le  mercure,  &  mis 
en  digeftion  avec  lui  pendant  un  temps  con- 
.lidérable  ,  peut  fe  réduire  en  une  poudre  très- 
fubtile,  en  le  dégageant  du  mercure.  Si  on  fait 
fondre  enfuite  cette  poudre  avec  du  verre  , 
elle  le  colore  du  rouge  le  plus  éclatant  (K). 


(e)  CaJJîus  de  aura  y  p, 

(/)  Juncker  ,  Confp.  Chem.  tab.  ,  de  auro,p.  86 

(g)  Notes  de  Shaw  fur  la  Chim.  de  Boerhaave, 
vol.  I,  p.  78. 

(Ji)  Abrégé  de  BoYiE,  par  Shaw  ,  vol.  i ,  p.  4^9 , 
Un  chimifte  très-inventif  aygnt  uni  de  Ter  à  une 
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8.  Une  feuille  d’or  fondue  à  la  furface  d’une 
plaque  de  verre  par  l’étincelle  éleélrique  ,  lui 
çoinmunique  une  couleur  rouge.  C’eft  M, 
Frankljn  qui  a  obfervé  le  premier  ce  fait; 
&il  a  été  répété  avec  le  fuccès  le' plus  conf- 
fant  depuis  qu’il  l’a  publié  (i). 

Il  y  a  encore  une  infinité  de  procédés  pour 
communiquer  cette  couleur  au  verre  par  le 
moyen  de  l’or  ;  mais  je  n’ai  pu  au  contraire 
en  trouver  aucun  pour  lui  communiquer  toute 
autre  efpèce  de  couleur,  par  le  moyen  de  ce 
meme  métal.  Si,  au  lieu  de  le  combiner  au 
yerre  dans  l’état  d’une  aufli  grande  divifion  , 
on  tente  de  le  mêler  avec  lui  fous  des  mafifes 

I  I  II  ■III  I  ■  ■  I  I  I.  I  l< 

efpèce  «particulière  de  vif-argent,  les  avoit  tenus  en 
digeftion  pendant  plufieurs  mois  ;  lorfqu’ayant  aug¬ 
menté  tout-à-coup  le  feu  à  un  degré  défordonné ,  le 
vailTeau  qui  étoit  bouché  fe  brifa  avec  un  fracas  épou¬ 
vantable.  Cette  prodigieufe  explofion  ne  manqua  pas 
de  faire  voler  en  éclats  toute  la  partie  fupérieure  du 
vaifleau  ;  mais  fa  partie  inférieure  ayant  été  paflable- 
ment  confervée ,  j’ai  reconnu  avec  la  plus  grande  fatis- 
faélion ,  que  toutes  les  parois  reliantes  du  vafe  étoient 
teintes  du  rouge  le  plus  beau,  le  plus  éclatant,  & 
qu’on  pouvoit  hardiment  le  comparer  à  celui  qu’offrent 
tous  les  plus  beaux  rubis. 

(i)  FRA^^KLIN ,  Lettres  fur  l’éleélricité ,  p.  6$,} 
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plus  fortes ,  le  verre  ne  prend  aucune  couleur, 

&  l’or  relie  fous  fa  forme  métallique* 

Grummet  attribue  cette  couleur  rouge  à 
la  manganèfe  qu’on  emploie  dans  la  fabrica¬ 
tion  de  plufîeurs  efpèces  de  verre  ;  6c  il  fup- 
pofe  que  la  couleur  eft  revivifiée  par  le  nitre 
qu’on  emploie  ,  d’une  autre  part ,  dans  la 
préparation  de  l’or.  Mais  j’oppoferai  à  cette 
opinion,  que  j’ai  coloré  en  rouge  ,  8c  par  le 
moyen  de  l’or ,  plulieurs  efpèces  de  verre , 
dans  lefquelles  il  n’y  avoit  pas  un  atome  de 
manganèfe  ,  8c  que  la  préparation  d’or  que  j’ai 
employée ,  étoit  en  même  temps  parfaitement 
exempte  de  nitre. 

Beaucoup  d’autres  préparations  d’or  don-  , 
nent  également  une  belle  couleur  rouge  aux 
frittes  ,  8c  aux  autres  matières  dont  le  verre 
ell  compofé,  même  à  un  degré  de  feu  alTez 
modéré.  Si  elles  ne  font  pas  divifées  en  parties 
allez  menues ,  ou  li  elles  font  dans  une  propor¬ 
tion  trop  conlidérable  ,  elles  relient  unies  au 
verre  ,  lorfqu’on  expofe  le  tout  à  un  degré  de 
chaleur  fuffifant  pour  le  vitrifier  parfaitement. 
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Du  Plomb. 

Le  plomb ,  qui  eft  le  métal  dont  la  denlîté 
fuit  immédiatement  celle  de  l’or ,  fournit  un 
verre  de  la  couleur  de  V hyacinthe;  pierre  pré- 
cieufe  dont  le  caraôère  diftinélif  eft  une  cou¬ 
leur  rouge  mêlée  de  Jaune,  c’eft-à-dire  y.  celle 
qui  eft  déftgnée  par  l’orangé  dans  tous  les 
livres  d’optique, 

r.  Le  plomb  tenu  en  fufion  pendant  un 
temps  confidérable  dans  un  bon  creufet ,  &  au 
plus  violent  degré  de  chaleur ,  fe  réduit  en  un 
verre  précifément  de  la  même  couleur  que 
cette  pierre  (A). 

2.  Le  plomb  réduit  en  litharge  &  fondu 

avec  deux  ou  trois  fois  fon  poids  de  fable  dans 

« 

un  creufet  recouvert,  expofé  enfuite  pendant 
deux  ou  trois  heures  au  feu  le  plus  violent , 
forme  avec  le  fable  un  compofé  précifément 

de  la  même  couleur  que  le  premier  (/). 

• 

(k)  Flora  Saturni^ans  y  chap.  II,  Henckel  de  ap-^ 
propriatione  y  cap.  2,  fe^.  4. 

(i)  Juncker  ,  Confp.  Chem.  Tab.  19,  p,  434.  Re-* 
clpe  Uthargirii  partes  très  y  arence  nitidce  partem  unam  ; 
mifta  Imponantur  forti  tigillo  ;  per  très  cïreiter  horas  te-' 
nuijjîm'e  fundantur y  quo  fa^lo  jjiaffam  fluentem  in  calU 
dum  mortarium  affunde ,  6»  habebïs  vitrum  pellucidum, 
hiacinthîni  fermé  coloris,, 
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3 .  Le  verre  de  plomb  eft  cité  par  plufieurs 
auteurs  ^  comme  une  compofition  fuffifaote  par 
elle-même,  fans  aucun  autre  ingrédient^ 
pour  imiter  riiyacinthe  (7/2). 


Çm)  Leçons  de  Shaw  ,  p.  299.  Le  plomb  mêlé 
au  verre  avec  du  fable ,  eft  le  fondement  de  rimi- 
tation  de  toutes  les  pierres  précieufes  colorées  ;  car 
ce  verre  même  offre  la  couleur  de  l’hyacinthe ,  &c* 

Notes  de  MEiiRET  fur  NÉRi,xhap.  61.  Notre  au¬ 
teur  ne  fait  pas  mention  de  ïkyaclnthe  qu’on  obtient 
du  verre  de  plomb.  Bap.  Porta  nous  en  donne  le 
fecret ,  1.  6  ,  ch.  7.  Pour  faire  une  vraie  hyacinthe ,  & 
qui  ne  diffère  en  rien  de  la  pierre  précieufe  qui 
porte  ce  nom ,  mettez  du  plomb  dans  des  pots  de 
terre  qui  foient  de  la  plus  grande  réfiftance  au  feu  , 
€xpofez-les  au  fourneau  de  verrerie,  &  foutenez  le 
feu  pendant  plufieurs  jours  ;  au  bout  de  ce  temps 
votre  plomb  fera  entièrement  converti  en  verre ,  & 
imitera  parfaitement  la  couleur  de  l’hyacinthe. 

Nichol,  hiftoire  des  pierres  précieufes,  part,  i  , 
ch.  7 ,  de  l’hyacinthe. 

L’hyacinthe  eft  une  pierre  dont’  la  couleur ,  felon 
les  termes  de  Boetius  &  Rulandus  ,  eft  un  rouge 
mêlé  d’un  certain  jaune ,  ou  mfefcit  in  -aura ,  c’eft-à- 
dire,  eif  rouge  dans  jaune.  Les  bijoutiers  de  mau- 
vaife  foi  l’imitent  par  un  verre  qu’ils  retirent  du 
plomb. 

Boetii  gemmarum  &  lapidum hifforia, I.  2,  cap.  31, 
Adulurium  hiaçlnthi  vix  mmur  ;  in  illius  locum  ali- 
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D  E  l’ A  R  G  E  N  T. 

Quelque  préparation  qu’on  emploie  ,  le 
Jaune  eft  la  feule  couleur  qu’on  puifîe  com¬ 
muniquer  au  verre  par  le  moyen  de  l’argent , 
qui  fuit  immédiatement  le  plomb  pour  la  den- 
fité. 

1.  Je  pourroîs  citer  d’abord  ce  qu’ont  dit 
quelques  chimiftes  ,  que  l’argent  calciné  & 
expofé  à  un  feu  violent  pendant  un  temps  con- 
fidérable  ,  fe  réduifoit  en  partie  en  un  verre 
jaune  (n). 

2.  Mais  j’ai  produit  très-fouvent  cette  cou¬ 
leur,  en  verfantde  la  dilTolution  d’argent  à  la 
furface  d’un  morceau  de  verre ,  &  le  faifant 
enfuite  chauffer  au  rouge. 

3 .  Si  on  fait  calciner  de  l’argent  avec  du  • 
foufre  5  il  communique  très-promptement  une 
couleur  jaune  au  verre  (o). 

quando  fubflituitur  ex  plombo  vitrum ,  quod  a  verâ  gemmât 
pondéré  &  duritie  facile  diflinguitur  ;  mollïüs  enim  & 
gravius  verâ  gemma* 

(/z)  Notes  de  Merret  fur  Néri,  chap.  82  :  Cla- 
VEUS  a  vu  de  l’argent  calciné  pendant  deux  mois’ 
dans  un  fourneau  de  verrerie  ,  &  dont  le  douzième 
environ  avoit  été  converti  en  un  verre  couleur  de 
citron. 

(0)  Abrég.  de  Boyle,  par  Shaw,  vol.  i , p.  458*? 
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4.  Ayant  purifié  avec  le  plus  grand  foin  une 
once  d’argent,  &:  l’ayant  tenu  en  fufion  pen- 

I 

Pour  prouver  plus  particulièrement  que  le  verre  efi: 
poreux ,  nous  avons  pris  de  l’argent  calciné ,  en  le 
faifant  brûler  avec  du  foufre  en  plein  air  ;  &  Tayant 
appliqué  fur  une  pièce  de  verre,  nous  avons  placé 
le  tout  fur  un  petit  nombre  de  charbons  bien  allu- 
més,  pour  le  faire  recuire  :  après  avoir  entretenu 
pendant  quelque  temps  la  chaleur  à  un  tel  point  que 
le  mélange  fut  complètement  rouge,  fans  cependant 
tomber  en  fufion ,  &  l’avoir  laide  enfuite  refroidir 
par  degré  ,  nous  avons  vu  que  le  verre  avoit  acquis 
une  belle  couleur  jaune ,  &  prefque  celle  de  l’or. 

Abrég.  de  Boyle  ,  par  Shaw,  vol.  2,  p.  ^8: 
Je  tiens  d’un  des  principaux  artiflies  en  verre  peint, 
que  tous  ceux  qui  ont  une  couleur  jaune  la  doivent 
à  une  préparation  de  chaux  d’argent. 

Kunckel,  art  de  la  Verrerie  ,  part.  2  ,  art.  49: 
L’expérience  prouve  que  c’efi;  de  l’argent  qu’on  ob¬ 
tient  le  plus  beau  jaune.  — —  Leçons  de  Sh aw  ,  p.  3  i  6  : 
Une  très-petite  quantité  d’argent  fuffit  pour  colorer 
du  verre  blanc  en  jaune. 

Hook,  Micrographie,  obf.  10,  des  couleurs  mé- 
tallines:  Une  troifième  preuve  que  les  particules  des 
métaux  font  tranfparentes  ,  c’eft  qu’étant  calcinées 
&  mêlées  avec  le  verre,  elles  imprègnent  celuncl 
de  couleurs  très-tranfparentes.  C’efi:  ainfi  que  la  chaux 
d’argent  teint  le  verre  fur  lequel  elle  eft  artifiement 
étendue,  dans  le  jaune  le  plui  agréable,  &  même 
dans  une  couleur  d’or. 
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dant  quelques  heures  avec  une  petite  quantité 
de  verre ,  j’ai  trouvé  que  ce  verre  refroidi  for- 
inoit  le  plus  bel  émail  jaune  à  la  furface  de 
l’argent. 

5.  L’argent  en  feuille,  étendu  fur  du  verre 
chauffé  au  rouge ,  le  colore  en  jaune. 

Si  quelques  auteurs  font  mention  d’une  cou¬ 
leur  verte  ou  bleue  communiquée  par  l’argent, 
la  caufe  certaine  de  cette  exception  eft  que 
l’argent  employé  dans  ces  procédés  étoit  mêlé 
de  cuivre ,  comme  il  l’eft  toujours,  à  moins 
qu’on  ne  l’ait  purifié  avec  les  derniers  foins  (/?). 
J’ai  toujours  trouvé  que  l’argent ,  même  pafTé 
à  la  coupelle ,  retient  une  quantité  fi  marquée 
de  cuivre ,  que  lî  on  le  fait  fondre  plufieurs 
fois  de  fuite  avec  du  nitre  du  borax ,  il  leur 
donné  une  teinte  verte  à  la  première  &  à  la 
fécondé  fonte  ;  mais ,  à  toutes  celles  qui  fui- 
vent,  il  n’eft  plus  poflible  d’obtenir  la  même 
teinte. 


{p)  Notes  de  Merret  fur  Néri  ,  c.  90.  Junker  , 
Confp,  Chem»  Tah»  34 »p»  88g,  gou  Abrég.  de  Boyle, 
par  Shaw  ,  vol.  a.  p.  98, 


Du 
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Du  Cuivre. 

Le  cuivre  étant  le  métal  dont  la  denfîté  fuît 
immédiatement  celle  de  l’argent ,  la  couleur 
verte  eft  celle  qu’il  communique  toujours  aa 
verre ,  lorfqu’on  les  fait  fondre  enfemble  à  un 
degré  fuffifant  de  chaleur,  &  fans  aucune  ad¬ 
dition. 

Si  on  réduit  feulement  du  crlftal  en  poudre 
dans  un  mortier  de  cuivre ,  &  fi  on  le  fait  fon¬ 
dre  enfuite ,  il  devient  vert. 

2.  Le  cuivre  calciné  par  lui-même  dans  un 
fourneau  (^). 

3 .  Le  cuivre  calciné  avec  du  foufre  (r). 

4.  Les  éclats  battus  de  cuivre  chauffé  jufqu’au 
rouge ,  mêlés  au  verre ,  lui  communiquent  éga¬ 
lement  tous  une  couleur  verte. 

(^)  x4brégé  de  Boyle  par  Sh aw,  vol.  2,  p.  98  :  Quoi¬ 
que  le  cuivre  calciné  per  fe  ne  fournifle  qu’une  chaux 
fombre  &  foiblement  colorée ,  les  verriers  l’emploient 
cependant  pour  donner  la  couleur  verte  à  leur  verre* 

NÉRI  ,  chap.  92  :  Cette  efpèce  de  verre  qui  eft  la 
plus  pure  5  peut  prendre  toutes  les  couleurs  que  vous 
defirerez,  par  exemple  celle  de  l’émeraude,  en  lui 
mêlant  du  cuivre  calciné  par  trois  fois  ;  celle  du  vert 
de  mer ,  en  lui  combinant  du  cuivre  calciné  au  rouge.' 

(r)  Juncker  ,  Confp.  Chem,  Tab.  Ip  ,p.  Beryllus^ 
marÎTUZ  viridatis  per  cuprum  cum  fulphure  calcinatum. 
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Il  eft  indifférent  de  quelle  manière  le  cuivre 
cft  préparé  lorfqu’on  veut  donner  une  couleur 
verte  au  verre;  &  il  fuffit  qu^il  foit  expofé  à 
un  degré  convenable  de  chaleur  (5)  ,  fans  au¬ 
cun  autre  ingrédient. 

Sioii  a  mis  furabondànce  de  fels  dans  la  pré- 
paratiôh;  comme  l’atténuation  des  parties  fe 
trouve  alors  plus  grande  ^  le  verre  tire  fur  le 
bleu  y  qui  eft  la  coüleiir  la  plus  voiftné  dans  la 
Table  ci-déffus  (r).  Mais  cette  exception  n’a 
encore  lieu  que  lorfque  lè  feu  eft  inôdéré  ; 
car  5  fi  on  pouffé  à  un  degré  de  chaleur  plus 

(s)  Notes  deKuNCKEL  fur  Néri,  ch.  32  :  Je  n’ai 
point  trouvé  que  les  différentes  manières  de  préparer 
le  cuivre  puiffent  produire  différentes  couleurs.  J’ai 
éprouvé  au  contraire  que  le  cuivre  étant  calciné 
per  fe  &  fans  aucune  addition ,  il  peut  produire  tous 
les  effets  que  l’Auteur  a  tâché  d’obtenir,  en  multi¬ 
pliant  les  préparations  de  ce  métal. 

(t)  Flora  SaturnifaHs 3  cap,  // ,  art,  6,  Lorfqu’on 
veut  donner  une  couleur  verte  au  verre  ^  il  faut 
avoir  le  plus  grand  foin  de  ne  pas  employer  un 
excès  de  fel  dans  fa  compofition  ;  autrement  la  cou¬ 
leur  deviendra  bleue ,  &  tirera  fur  celle  de  l’aigue- 
marine. 

NfRi  ,  chap.  32.  Couleur  émeraude  dans  le 
verre  ;  Pour  produire  la  couleur  verte  ^  vous  ob- 
feryerez.  que  le  métal  ne  contienne  pas  trop  de 
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vif,  les  fels  furabondans  font  toujours  chaffés, 
feroient-ils  de  la  nature  la  plus  fixe  (u). 

Il  efi;  bien  vrai  que  quelques  auteurs  font 
mention  du  cuivre,  comme  d’un  ingrédient 
convenable  pour  le  verre  ou  l’émail  rouge  : 

mais  cette  couleur  rouge  qui  efi:  celle  du  mé- 

« 

tal,  lorfqu’il  n’efi:  ni  difibus,  ni  mêlé  au  verre, 
ne  fubfifte  que  tant  que  le  mélange  efi:  expofé 
à  un  degré  de  feu  trop  foible  pour  le  fondre, 
&  l’incorporer. 

Si  on  laiffe  le  cuivre  expofé  à  la  chaleur 
du  fourneau ,  quelques  minutes  feulement  après 
qu’on  l’a  ajouté,  la  mafife  paffe  à  l’inllant  du 
vert  au  rouge  ;  &  en  effet  la  préparation 

fd  ;  s’il  en  contenoit  trop ,  vous  ne  pourriez  jamais 
faire  un  beau  vert  de  mer.  Le  fel  paroît  en  effet 
abforber  la  couleur  verte ,  &  la  faire  tendre  conti¬ 
nuellement  vers  le  bleu  :  pour  obtenir  le  plus  beau 
vert  poffible  ,  vous  aurez  donc  foin  de  prendre  du 
métal  commun. 

Leçons  de  Shaw  ,  p.  29  :  Le  cuivre  précipité  de 
l’eau-forte  par  le  fel  commun  ,  donne  une  couleur 
bleuâtre  au  verre  blanc ,  quand  on  le  fait  fondre 
avec  lui. 

(w)  Remarques  de  Kunckel  fur  les  notes  de  Mer- 
RET ,  p.  299. 

(w)  Néri  ,  ch.  127.  Ce  chapitre  décrit  le  moyen 
de  faire  du  verre  rouge  par  le  moyen  du  cuivre^ 

Kij 
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de  cuivre  qu’on  a  employee  dans  cette  occa- 
fion ,  eft  exaélement  celle  à  laquelle  on  a  re¬ 
cours  pour  donner  la  couleur  verte  au  verre. 

Du  Fer. 

Le  fer  étant  le  plus  Imparfait  des  métaux 
il  y  a  une  infinité  de  moyens  de  le  calciner 
ou  de  le  réduire  en  un  crocus  rouge ,  fembla- 

&  Künckel  fait  la  remarque  fui  vante  :  «  Cette 
compofition  eft  très  -  difficile  à  exécuter  ;  il  faut 
w  en  effet  faifir  le  moment  précis  ou  la  matière 
3>  eft  parfaitement  teinte  en  rouge  pour  la  retirer 
«  auffi-tôt  du  feu ,  ôc  la  feule  méprife  d’un  demi- 
quart  d’heure  eft  plus  que  fuffifante  pour  changer 
3>  totalement  fa  couleur.  »  Dans  le  dernier  chapitre , 
en  parlant  de  l’émail  rouge ,  dans  la  compofition  du¬ 
quel  le  cuivre  entre  ainfi  que  plufieurs  autres  ingré- 
diens  ,Kunckel  fait  cette  remarque  :  «  Cette  compo- 
}>  fition  eft  de  la  plus  grande  beauté  &  d’une  exé- 
3)  cution  moins  difficile  que  la  précédente  ;  mais  dès 
3>  qu’on  a  ajouté  le  cuivre ,  il  faut  bien  fe  garder 
3>  de  laiffer  plus  long-temps  la  matière  au  feu  :  fi  on 
3)  n’y  apportoit  pas  la  plus  grande  attention ,  elle 
3>  deviendroit  verte  ,  &  la  couleur  rouge  quelle  of« 
3)  froit  d’abord  difparoîtroit  entièrement.  ?> 

Gellert  ,  Chim,  metallur,  prob.  gy  ;  Le  cuivre 
donne  un  rouge  de  fang  au  verre  ;  'mais  fi  on  l’ex- 
pofe  trop  long-temps  au  feu ,  il  devient  vert* 
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t>Ie  à  la  rouille  dont  il  fe  couvre,  lorfqu’il  eft 
attaqué  par  un  acide  en  plein  air.  Lorfqu’il  eft 
réduit  à  cet  état ,  il  faut  lui  appliquer  le  plus 
violent  degré  de  chaleur  pour  le  diffoudre ,  & 
l’incorporer  au  verre  :  fi  on  ne  lui  en  applique 
d’abord  qu’un  très-modéré ,  on  n’a  aucune  ef- 
pèce  de  changement  ;  mais  fi  on  l’augmente 
par  gradation ,  il  paffe  de  même  par  toutes  les 
couleurs  intermédiaires ,  jufqu’à  ce  qu’il  en 
prenne  une  fixe  &  permanente ,  qui  eft  le  bleu. 
Le  degré  de  feu  néceflaire  pour  produire  cette 
dernière  couleur ,  eft  le  même  que  celui  appli¬ 
qué  aux  métaux  précédens  ,  c’eft-à-dire,  le 
plus  grand  que  le  verre  puifle  foutenir ,  fans 
perdre  toute  efpèce  de  couleur. 

La  couleur  verte  dont  le  verre  qu’on  em¬ 
ploie  pour  les  bouteilles  &  les  vaifteaux  chi¬ 
miques  eft  toujours  teint ,  n’a  d’autre  caufe  ^ 
comme  je  l’ai  dit  ailleurs,  que  le  fer  contenu 
dans  les  cendres  &  dans  le  fable  dont  ce 
même  verre  eft  compofé.  Lorfque  les  vaifTeaux 
dans  lefquels  la  matière  eft  tenue  en  fufion 
font  à  peu  près  vides  ,  le  verre  qui  refte  au 
fond  devient  toujours  bleu  ;  ài  la  caufe  de  ce 
changement  de  couleur  eft  encore  ,  qu’étant 
expofé  plus  long-temps  au  feu  ,  &  en  plus 
petite  quantité,  ce  verre  reçoit  une  impreffioa 
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bien  plus  forte  de  la  chaleur  par  ces  deux  raî- 
fons  :  on  peut  même  communiquer  la  même 
couleur  à  la  malTe  toute  entière;  &:  c’eft  ce  qui 
arrive  toujours  lorfqu’on  a  ajouté  un  excès  de 
fable  dans  le  mélange ,  parce  que  la  matière 
étant  alors  d’une  fufion  bien  plus  difficile  ,  les 
ouvriers  font  obligés  d’appliquer  un  degré  de 
feu  beaucoup  plus  long  beaucoup  plus  vif. 

C’eft  un  fait  reconnu  depuis  long-temps,  & 
fur-tout  d’après  les  expériences  de  LÉmery  , 
que  les  cendres  des  végétaux  contiennent  du 
fer  (a:).  J’ai  voulu  également  reconnoitre  û  ce 
métal  étoit  manifeftement  contenu  dans  le 
fable  qu’on  emploie  à  la  confection  du  verre, 

j’ai  tenté  les  expériences  fuivantes. 

Expérience  /.  M’étant  procuré  une  petite 
quantité  du  fable  qu’on  emploie  dans  les  ver- 


(x)  Beccher  3  Phyf.  fubterran.  p.  67.  Hæc  prima 
terra  (  vegetabilis  )  cum  mineralibus  vitris  ^  qure  ex 
arena  &  Jîlicibus  parantur ,  conveniens  ejl  ^  ut  nullâ 
re  nijî  colore  inde  difeerni  queat ,  qui  viridis  e{l ,  vel  fub- 
cceruleus ,  indelebilem  regni  fui  aflerifeum  fervans  ,  nempe 
vegetabilem  viriditatem  exprimens, 

Flora  Sau  cap»  8 ,  note.  Comme  cette  couleur  bleue 
ou  verte  eft  due  au  fer  qui  fe  trouve  dans  lés  cen¬ 
dres  des  végétaux ,  on  ne  peut  pas  la  regarder  comme 
un  ligne  capable  de  caraélérifer  la  terre  végétale» 
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reries,  j’en  ai  fait  fondre  deux  parties  avec  une 
de  nitre  &  une  de  borax  :  j’ai  trouvé ,  l’opé¬ 
ration  finie  ,  que  ce  verre  étoit  exaéfement 
femblable  pour  la  couleur  à  celui  qu’on  obte- 
noit  en  faifant  fondre  ce  meme  fable  avec  de 
la  potalTe  ;  première  preuve  que  c’étoit  dans 
le  fable  qu’étoit  contenue  la  totalité  de  la  ma¬ 
tière  colorante. 

Expérience  a.  J’ai  mêlé  trois  parties  du 
même  fable  à  une  de  charbon  pulvérifé  ,  &  je 
l’ai  expofé  pendant  plufieurs  jours  à  un  feu 
rouge.  Lorfque  le  mélange  a  été  refroidi ,  j’en 
ai  féparé  avec  l’aimant  une  quantité  confidé- 
rable  de  petits  grains  de  fer,  &:  qui  formoient 
en  poids  le  vingtième  de  celui  du  fable. 

Expérience  3.  J’ai  mêlé  de  nouveau  ce 
fable  ainfî  dégagé  de  fon  fer ,  avec  moitié  de 
fon  poids  de  borax  &  autant  de  nitre  :  j’ai  eu 
alors  un  verre  parfaitement  tranfparent ,  & 
fans  aucune  efpèce  de  couleur. 

Expérience  4.  A  deux  parties  de  fable  blanc  ^ 
tel  qu’on  l’emploie  pour  faire  le  criftal  ,  une 
de  borax  &  une  de  nitre,  j’ai  ajouté  un  ving¬ 
tième  en  poids  des  grains  de  fer  que  j’avois  ex¬ 
traits  du  fable  de  l’expérience  :  ayant  fait 
vitrifier  enfuite  cette  compoiition ,  j’ai  trouvé 
qu’elle  reffemhloit  exaétement  pour  la  couleur^ 

K  iv 
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à  celle  qu’on  réuflit  le  plus  communéitient  à 
appliquer  au  verre. 

Expérience  6,  Ayant  expofé  pendant  une 
bonne  demi-heure  fous  une  moufle ,  &  à  un 
feu  très-vif,  des  morceaux  de  bouteilles  com¬ 
munes  de  differentes  verreries  ,  j’ai  trouvé  que 
leur  couleur  verte  étoit  devenue  totalement 
bleue. 

Si  on  mêle  au  verre  une  trop  grande  quan¬ 
tité  de  crocus  de  fer,  ils  peuvent  bien  s’agglu¬ 
tiner  enfemble  ,  mais  ils  ne  peuvent  fe  mêler, 
&  ils  ne  fe  combinent  que  très-imparfaitement; 
d’où  il  réfulte  que  le  crocus  conferve  fa  cou¬ 
leur  naturelle ,  &:  celle  qu’il  a  toutes  les  fois 
qu’il  n’efl:  pas  diffous  :  fi  on  en  ajoute  une  quan¬ 
tité  un  peu  moindre,  mais  cependant  encore 
trop  forte  pour  qu’il  puifle  fe  diflbudre  ,  il  of¬ 
frira  quelques  couleurs  intermédiaires  entre  le 
rouge  &  le  bleu,  celle-ci  étant  la  dernière 
qui  ne  manque  jamais  d’avoir  lieu  îorfqu’on 
emploie  un  degré  de  feu  &  une  quantité  con¬ 
venables.  Cette  néceflitéde  ne  combiner  qu’une 
proportion  jufle  de  métal  au  verre ,  efl:  un 
point  fur  lequel  nous  avons  déjà  infiflé  en  par¬ 
lant  de  l’or;  &  j’ai  fait  obferver,  que  fi  on  en 
ajoute  trop  pour  qu’il  puiffe  être  diffous  par  le 
verre ,  au  lieu  de  lui  donner  une  couleur  rouge. 
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ïl  fe  fond  feulement  avec  lui  fous  fa  forme  me- 
tallique. 

Henckel  a  donné  un  procédé  pour  pro¬ 
duire  la  plus  belle  couleur  bleue  par  ce  moyen, 
8c  qui  conlifte  feulement  à  mêler  du  fer  à  la 
matière  dont  on  compofe  le  verre  le  plus  pur  , 
puis  à  l’expofer  à  un  feu  très-vif.  Gellert  a 
obfervé  aufli,  que  le  fer  communique  cette  cou¬ 
leur  au  verre  (j).  M.  Le^mann  a  produit  la 
même  couleur  en  combinant  l’émeri ,  qui  eft 
une  efpèce  de  mine  de  fer  ou  de  pierre  ferru- 
gineufe ,  avec  de  la  terre  vitrifiable.  Néri 
parle  d’une  couleur  bleue  communiquée  au 
verre  par  des  grenats  de  Bohême.  Or,  il  eft 
bien  reconnu  par  les  épreuves  magnétiques  , 
8c  une  multitude  d’autres,  que  le  fer  eft  le  mé¬ 
tal  contenu  dans  ces  diverfes  fubftances. 

Ayant  expofé  au  feu  de  verrerie  le  plus  vif, 
8c  pendant  l’efpace  de  trente  heures ,  un  frag¬ 
ment  de  retorte  de  flint-glaff  qui  avoit  fervi  à 
diftiller  du  vitriol  de  fer  natif,  8c  qui  étoit  par 
conféquent  empreint  de  fa  couleur  verte  ,  je 
l’ai  retiré  du  bleu  le  plus  tranfparent  8c  le 
plus  vif. 


(y)  mêmes  citations  Ôc  ces  ren-^ 

^fois  ,  l’Ouvrage  précédent  j  p.  66* 
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Le  fer  vitrifié fe  fe  convertit  en  un  beat! 
verre  bleu  ({). 

En  un  mot ,  il  eft  indubitable  que  le  fer  eft 
îe  feuî  de  tous  les  métaux  qui  puiffe,  fans  au¬ 
cune  addition ,  communiquer  une  couleur  bleue 
à  la  matière  du  verre  :  le  cuivre  peut  bien  lui 
donner  cette  couleur  avec  addition  d’une  quan¬ 
tité  confidérable  de  fels,  ou  de  quelque  au¬ 
tre  matière  qui  l’atténue  *,  mais ,  pour  tous  les 
autres  métaux ,  il  eft  impoflible  de  colorer  le 
verre  en  bleu  par  leur  moyen,  quelque  pro¬ 
cédé  qu’on  emploie. 

Je  crois  avoir  fuffifamment  démontré  que 
les  couleurs  des  métaux  font  dans  un  rapport 
invariable  avec  leur  denfité ,  lorfqu’on  les  com¬ 
bine  au  verre  dans  une  proportion  convena¬ 
ble,  fans  aucun  autre  ingrédient,  &:  en  les  ex- 
pofant  feulement  à  un  degré  fuffifant  de  cha¬ 
leur.  Je  vais  efîayer  de  faire  voir  que  les  au¬ 
tres  préparations  des  métaux,  c’eft-à-dire, 
leurs  diffolutions,  leurs  précipités  ,  leurs  crif- 

(^)  Lewis,  cours  de  Chim,  p.  49  :  La  gravité 
fpécifique  du  fer  eft  à  l’or^  comme  7.  645  eft  à  19.  640, 
Ce  métal  ne  fe  fond  qu’au  plus  grand  degré  de  cha¬ 
leur  ;  il  jette  alors  des  étincelles ,  perd  une  partie 
confidérable  de  fon  poids,  6c  finit  par  fe  convertir 
en  un  verre  bleu  très-foncé* 
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taux ,  &c.  offrent  pour  la  plupart  des  couleurs 
qui  font  également  en  rapport  avec  leur  den<- 
foé,  quoique  cet  effet  foit  un  peu  moins  conf¬ 
iant  que  dans  les  combinaifons  du  verre.  Ces 
légères  variations  n’ayant  jamais  lieu  que  dans 
les  métaux  les  plus  imparfaits ,  il  eft  probable 
qu’elles  ne  proviennent  que  de  la  grande  iné¬ 
galité  qui  a  en  même  temps  lieu  dans  la  den- 
fité  de  ces  diverfes  préparations. 

De  l'  O  r. 

L’or  précipité  de  l’eau  régale,  qu’on  lave 
enfuite  avec  foin  dans  l’eau ,  ou  qu’on  fait 
bouillir  dans  une  diffolution  d’alkali  fixe ,  de¬ 
vient  rouge  en  l’expofant  à  un  modique  degré 
de  chaleur.  (Lewis,  Hift,  de  l’or,  p.  io8.), 

2.  On  produit  la  même  couleur  en  préci¬ 
pitant  l’or  par  l’huile  de  vitriol ,  ou  par  l’efprit 
de  foufre  ,  ou  en  le  mêlant  avec  du  foufre,; 
puis  faifant  évaporer  celui-ci  par  la  combuf- 
tion,  (Juncker, Tab.  33, p.  S 5 9.) 

3 .  Si  on  combine  de  la  liqueur  fumante  de 

LiBavius  avec  de  l’or ,  &  qu’enfuite  on  la 
dégage  par  la  voie  de  la  diftillation ,  fa  cou¬ 
leur  fe  trouve  changée  en  un  rouge  de  fang. 
(^SoL  Jine  vejlc^  19*  Tab.  33  j 

p,  861 .) 

.a  ^  •* 
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4.  On  réduit  l’or  en  une  poudre  rouge  eïi 
l’amalgamant  avec  le  mercure ,  &  l’expofant 
enfuite  pendant  un  temps  confidérable  à  une 
douce  chaleur.  (  Abrég.  de  Boyle  ,  vol.  2  , 
p.  77.  JüNCKER,  Tab.  39,  p.  987.) 

5.  Depuis  la  publication  de  cet  ouvrage  dans 
les  Tranfaâiions  philofophiques  ,  M.  PriesT- 
l*EY  a  fait  plulieurs  expériences  très-curieufes  , 
fur  les  moyens  de  produire  des  couleurs  par 
l’or.  Perfonne  ne  défapprouvera  fans  doute  que 
j’en  tranfcrive  ici  une  partie ,  excepté  peut- 
être  les  expreffions  par  lefquelles  il  témoigne 
li  authentiquement  l’eftime  qu’il  fait  de  mon 
fentiment.  Quoi  qu’il  en  foit,  ce  paffage  four- 
nira  une  preuve  frappante  que  l’or  peut  être 
dépouillé  de  fon  éclat  métallique,  &  prendre 
une  couleur  rouge  par  le  moyen  de  l’explo- 
lion  éleélrique,  dans  des  circonflances  toutes 
'différentes  de  celles  dans  lefquelles  M.  FRAN¬ 
KLIN  a  employé  ce  moyen  &  produit  cet  effet. 

«  Je  me  fuis  procuré  d’abord  une  petite 
quantité  d’or  en  grain,  le  plus  puf  que  les 
y>  orfèvres  connuffent  ;  &  J’ai  fait  tomber  une 
»  décharge  éleélrique  fur  une  fuite  de  grains  , 
delà  longueuqd’un  pouce  &:  demi ,  placée  fur 
une  feuille  de  papier  blanc.  Jen’ai  pu  retrou- 
pf  ver  que  deux  des  grains  les  plus  larges  après 
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!♦  l’explôfîon.  Deux  feuilles  de  papier  furent 
»  brûlées  ou  difperfées  de  tous  côtés  ;  ôc  il  y 
en  auroit  eu  probablement  un  plus  grand 
H  nombre  déchiré  de  cette  manière  ,  fî  j’eii 
»  avois  employé  davantage  dans  l’expérience. 
»  Mais  ce  qui  a  attiré  fur-tout  mon  attention , 
»  c’eft  la  couleur  qu’a  prife  le  papier ,  &  qui 
»  avoit  été  mon  principal  objet  en  tentant 
cette  expérience.  Le  papier  étoit  taché,  à  en- 
»  viron  un  pouce  de  chaque  côté  de  la  ligne 
fur  laquelle  étoient  les  grains ,  d’un  noir 
»  mêlé  de  rouge,  faifant  une  bigarure  de  cou- 
»  leur  très-extraordinaire. 

»  Ces  teintes  noires  m’ont  bien  prouvé  qu’il 
»  y  avoit  eu  calcination  d’une  partie  du  mé-' 
»  tal;  mais  j’ai  reconnu  en  même  temps,  qu’il 
»  contenoit  quelque  alliage  par  une  autre  ex- 
»  périence  que  j’ai  faite  aufîitôt  avec  une  feuille 
»  d’or,  qui  eft  regardée  en  général  comme  la 
»  manière  la  plus  pure  d’employer  ce  métal.' 
»  J’ai  pris  une  petite  quantité  de  cette  feuille, 
»  &  je  l’ai  inférée  dans  le  tuyau  d’une  plume, 
de  manière  qu’il  en  pendît  un  peu  de  chaque 
»  côté.  Ayant  enfuite  fait  paffer  la  décharge 
>>  au  travers  de  ce  tuyau ,  j’ai  trouvé  cette 
»  plume  teinte  du  plus  beau  rouge  de  ver- 
»  millon,  &  fans  le  moindre  mélange  de  noir. 
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w  Ayant  enfuite  difpofé  une  feuille  de  cuivré 
^  de  la  même  manière ,  la  plus  grande  partie 
»  de  la  teinte  que  j’ai  obtenue ,  étoit  noire  , 
avec  quelques  petits  traits  bruns  mêlés  en 
»  différentes  places. 

Je  ne  doute  point ,  que  fi  j’avois  pu  me 
débârraffer  de  cette  poudre  noire  dans  mes 
»  expériences  ,  Je  ferois  parvenu  à  réduire 
»  chaque  métal  à  fa  couleur  naturelle  j  &  felon 
»  qu’elles  ont  été  afîignées  avec  tant  d’exaéfi- 
»  tude  par  M.  Delaval  ,  dans  l’ouvrage 
»  qu’il  a  donné  dernièrement  dans  les  Tran- 
>>  faélions  philofophiques  » 

Il  paroît  bien  clairement  d’après  ces  expé¬ 
riences  ,  que  l’or  contraéle  une  couleur  rouge  , 
lorfqu^il  efl  feulement  divifé  en  parties  très- 
menues  &c  fans  aucune  addition. 

6.  Si  on  fait  fondre  fix  parties  d’antimoine 
avec  une  d’or ,  &  qu’on  dégage  enfuite  l’anti¬ 
moine  ,  l’or  reliant  fournit  une  poudre  rouge. 
(Cassius  ,  de  Auroy  cap.  lo.) 

7.  Si  après  avoir  cémenté  mêlé  une  feuille 
d’or  avec  du  fel  décrépité ,  ou  avec  de  la 
corne  de  cerf,  de  la  pierre  ponce,  de  la  pierre 


\ad)  Hiftoire  de  l’Elei^ricité,  page  €82* 
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icalcaite,  on  l’expofe  enfulte  à  un  degré  de  cha¬ 
leur  convenable ,  le  métal  devient  rouge ,  8t 
peut  être  précipité  de  la  diffolution  de  ces 
fubftances ,  en  une  poudre  rouge.  (Juncker^ 
Tab.  33,  page  854.  Hift.  de  l’or,  par  Lewis, 
page  74.  Sol  jim  vejic  ^  cap  6.) 

8.  Libavius  cite  un  affez  grand  nombre  de 
moyens  pour  préparer  une  teinture  rouge  par 
l’or.  (^ALchcm.  lib.  2,  pag.  130.  JuNCKER^ 
Tab.  33 ,  page  868.  ) 

9.  Une  diffolution  d’or  dans  l’eau  régale  pré¬ 
parée  avec  du  fel  ammoniac  ,  peut  fe  fublimer 
fous  un  rouge  couleur  de  fang.  On  produit  le 
même  effet  ,en  faifant  diffoudre  la  chaux  ou  le 
crocus  d’or  dans  d’autres  menftrues.  (  Lewis, 
Hift.  de  l’or,  page  100.  JuNCKER,  Tab.  33, 
page  857.  ) 

10.  Une  diffolution  d’or  dans  l’eau  régale, 
évaporée  convenablement,  fournit  des  criffaux 
d’une  belle  couleur  rouge.  (CkSSivs^dc  Auro^ 
pag.  109.  Juncker,  Tab.  33,  pages  862, 
868.  Lewis,  Hift.  de  l’or,  page  99.) 

1 1 .  On  a  reconnu  que  de  l’or  fulminant  hu- 
meêlé  d’eau ,  coloroit  les  pierres  précieufes  du 
plus  beau  rouge ,  &  à  une  affez  grande  profon¬ 
deur.  (Tranf.  phil.  n®  179.) 

1 2 .  Une  fimpie  diffolution  d’or  teint  en  rouge 


i6o  Lettré 

rivoire  ,1e  coton,  la  foie ,  &  beaucoup  d^autres 
fubftances. 

Les  rubis  fe  trouvant  aflez  fréquemment 
dans  les  mines  d’or ,  il  efl:  très-probable  que 
ce  métal  peut  contribuer  à  leur  couleur;  & 
cette  circonftance  feule  avoit  fait  conjeélurer 
à  Libavius,  avant  que  l’expérience  en  eût  été 
faite,  que  la  diffolution  de  l’or  pouvoir  com¬ 
muniquer  une  couleur  de  rubis  au  verre.  (LiB# 
j4lch,  pag.  88.) 

Il  paroît  donc  que  l’or ,  fi  on  en  excepte  la 
couleur  qu’il  offre  dans  fon  état  natif,  ne  peut 
en  contrarier  d’autre  que  le  rouge ,  quelques 
préparations  qu’on  lui  applique;  &  c’efl,  fans 
doute,  d’après  cette  couleur  qu’il  préfente  tou¬ 
jours  dès  qu’il  efl:  dépouillé  de  fon  éclat  mé¬ 
tallique  ,  que  quelques  écrivains  en  chimie  lui 
ont  donné  le  nom  de  ko  ruber  (bh^» 


{bb)  Libavius,  de  naturâ  metallorum ,  li.  i ,  cap.  4, 
de  auro  :  In  fuo  manifejlo  citfmum  efl ,  in  occulto  fum^^ 
mam  continet  rubedînem  ;  unde  &  non  tantum  tinShim 
îpfum  efl,  fed  &  tinSiuram  rubedinis  confert  abundantem» 

Dum  eîtrînum  dicitur ,  externus  vultus  qualis  efl  pofl 
excoElionem  refpicitur  :  ilia  tamen  citrinitas  igné  ccementi 
&  in  opéré  philofophico  fummâ  rubedine  permutatur.  Ita-^ 
que  hinc  efl  philofophorum  axioma ,  qubd  in  citrinitau 
Iqteat  rubedo  excellentijjima  ,  qualis  efl  rubini  gemmee» 

Du, 
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Du  Plomb. 

Les  feules  préparations  colorées  qu’offre  le 
plomb  (outre  fon  verre) ,  fe  produifent  en  le 
calcinant  dans  un  fourneau.  La  première  des^ 
couleurs  primitives  qui  fe  produit  par  ce  pro¬ 
cédé  ,  eft  le  jaune.  Cette  chaux  calcinée  plus 
long-temps  paffe  à  Torangé  ,  6c  enfin  au  rouge. 

Cette  variété  de  couleurs  ne  procède  ici  que 
de  r  ’imperfeélion  du  métal.  Il  eft  probable  que 
pendant  le  temps  de  la  calcination  ,  le  plomb 
reçoit  une  nouvelle  portion  de  phlogiftique 
alnft  que  d’air.  On  ne  peut  douter  en  effet  de 
la  prodigieufe  affinité  qui  exifte  entre  la  terre 
de  ce  métal  6c  la  matière  inflammable ,  lorf- 
qu’on  examine  feulement  la  promptitude  avec 
laquelle  fa  chaux  6c  fes  diverfes  diffolutions 
s’unifient  aux  vapeurs  phlogiftiques.  Or  l’effet 


Voces  occultum  ^  manifeflum  ,  non  ita.  pueriliter  funt 
siccipîendâc  quafi  in  fuperficie  fit  fiavum  y  in  centra  ru-* 
hrum»  Sed  progrejjiones  colorum  in  perfeâione  artificiali 
notantur  y  quod  naturali  prodivitate  &  difpofitione  pofi 
citrinitatem  abolitam ,  ajjumat  rubedinem. 

Léo  ruber  non  fiolet  vocari  y  antequam  ab  arte  ela-^ 
boratum  y  &  afirale ,  ut  aiunt  y  fadum,  Potentia  tamen 
fimplex  &  naturale  aurum  ita  vocare  non  efl  abfurdum  , 
cujus  ûnEtura  appellatur  ejus  fanguis  y  quo  vocabule  & 
fermentum  rubeum  denotatur» 


L 
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d’une  pareille  union  peut  très -bien  être  ua 
changement  dans  cette  couleur  de  l’orangé 
au  rouge;  &  cette  obfervation  £e  rapporte  par¬ 
faitement  avec  celle  dans  laquelle  Newton 
démontre  que  les  corps  réfrangent  avec  d’au¬ 
tant  plus  de  force  ,  qu’ils  font  plus  pourvus  de 
phlogiftique ,  &  que  les  couleurs  les  moins 
réfrangibles  exigent  un  plus  grand  pouvoir  pour 
etre  réfléchies.  Pour  les  métaux  parfaits ,  tels 
que  l’or,  l’argent,  comme  ils  ne  peuvent  jamais 
perdre  la  moindre  quantité  de  leur  phlogif- 
tique,  ou  en  recevoir  de  nouveau^  ces  mêmes 
moyens  ne  peuvent  leur  faire  fubir  aucun  chan¬ 
gement  de  couleurs. 

J?  E  l'A  RG  É  N  T. 

K 

Les  préparations  d’argent  qui  offrent  des 
couleurs  primitives  ,  outre  le  jaune  que  ce 
métal  communique  au  verre  &:  aux  autres  fubf- 
tances  vitreufes  ,  comme  les  terres ,  les  fels  , 
font  la  lune  cornée,  qui,  felon  M.  Boyle, 
doit  être  toujours  d’un  beau  jaune  (ce),  & 

(cc)  Boyle  par  Shaw ^  vol.  i ,  p.  25  5.  Effais  Phyfi« 
édit.  d’Edimbourg,  1754,  vol.  i  ,  p.  310,  art.  lo. 
Remarques  fur  les  diflblutions  &  les  précipitations 
chimiques ,  par  A.  Plummer  ^  M.  D, 
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quelques-uns  de  fes  précipités  de  l’acide  ni¬ 
treux  ,  lur-tout  ceux  qui  font  obtenus  de  fels 
imprègnes  d’une  très-grande  quantité  de  ma¬ 
tière  inflammable 

Le  doéleiir  Priestley  a  réduit  de  l’argent 
en  une  matière  jaune  par  Pexploflon  éleélri- 
que  ,  comme  il  paroit  par  le  paflage  fui- 

(  )  Margraf.  Opufe.  Chim.  DilT.  5,  §.  7  :  J’ai  dif- 

fous  demi-once  de  l’argent  le  plus  pur,  dans  une 
fuffifante  quantité  d’acide  nitreux ,  le  mieux  épuré. 
—  J’ai  pareillement  diflbus  dans  quatre  parties  d’eau 
diflillée ,  une  once  de  fel  d’urine ,  que  j’ai  dit  plus 
haut,  faire  la  bafe  du  phofphore.  J’ai  verfé  par  gouttes 
cette  folution  faline  fur  la  folution  fufdite  d’argent , 
étendue  dans  trois  ou  quatre  parties  d’eau  ;  &  j’ai  fait 
cette  inftillation  à  diverfes  reprifes,  jufqu’à  ce  qu’il 
ne  fe  précipitât  plus  rien.  Il  fe  trouve  au  fond  un 
précipité  de  la  plus  belle  couleur  de  citron, 

Mém.  de  Chim.  par  M.  Sage  ,  Paris  1773  ,  p.  93  : 
J’ai  reconnu  que  l’acide  marin  éprouvoit  une  modi- 
fleation  particulière ,  lorfqu’on  le  diflilloit  avec  des 
matières  huileufes.  —  L’acide  marin  qu’on  obtient  en 
le  diftillant  ainfi ,  efl:  beaucoup  plus  fubtil  ;  il  forme 
avec  l’alkali  fixe  un  fel  fébrifuge  cubique  ,  &  avec 
Talkali  volatil  un  fel  ammoniac  ;  mais  ces  deux  com- 
binaifons  falines  diffèrent  du  fel  fébrifuge  &  du  fel 
ammoniac  ordinaires ,  en  ce  quelles  ont  la  propriété 
de  précipiter  en  jaune  citrin  l’argent  diflbus  dans  l’a¬ 
cide  nitreux. 
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vant  (  ).  «  J’ai  difpofé  dans  la  meme  vue 

»  une  fuite  de  petits  morceaux  d’argent ,  que . 
y>  j’avois  coupés  avec  un  couteau ,  à  unemafTe 
y>  de  l’argent  le  plus  pur  que  j’ai  pu  me  pro- 
yy  curer  :  la  décharge  éleélrique  les  a  difperfés 
avec  la  même  rapidité  que  ci  -  devant  ;  le 
»  papier  a  été  brûlé  aufïi  complètement  que 
»  celui  qui  contenoit  l’or;  Ôcl’efpace,  à  plus 
d’un  pouce  de  chaque  côté  de  la  ligne  qui 
»  avoit  été  couverte  de  métal ,  étoit  coloré 
y>  d’un  noir  entre-mêlé  du  jaune  le  plus  foncé; 
»  couleur  qui  diffère  confidérablement ,  com- 
»  me  l’on  voit ,  de  celle  produite  par  la  fufion 
f>  de  l’or.» 

JD  U  Cuivre  et  Du  Fer. 

II  paroît  que  toutes  les  préparations  de  l’or 
&  de  l’argent  retiennent  invariablement  les 
couleurs  particulières  à  l’ordre  de  leur  denfité, 
&  que  ces  couleurs  font  toujours  dans  le  rap¬ 
port  le  plus  exaél  avec  celles  qu’elles  commu¬ 
niquent  au  verre. 

Le  cuivre  &  le  fer ,  les  plus  imparfaits  de 
tous  les  métaux,  étant  facilement  dilfous  par 


^dd')  Hift  de  l’éleilricité ,  p.  683. 
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le  plus  grand  nombre  des  menftrues ,  les  cou¬ 
leurs  de  leurs  dilTolutions  ,  c’eft-à-dlre  ,  le 
vert  6c  le  bleu ,  peuvent  être  changées  réci¬ 
proquement  ,  Sc  paffer  de  l’une  à  l’autre.  D’e 
forte  que,  dans  quelques  diffolvans,  le  cuivre 
prend  une  couleur  bleue,  le  fer,  une  couleur 
verte  ;  6c  que ,  dans  d’autres ,  ils  reprennent 
chacun  leur  couleur  naturelle.  Il  paroît  affu- 
rément  très-probable  ,  que  de  pareilles  varia¬ 
tions  ne  font  occalionnées  que  par  l’augmen¬ 
tation  ou  la  diminution  de  leur  denlité. 

Les  dilTolutions  de  cuivre  par  les  acides  nr- 
treux  ou  marins,  ainlî  que  par  les  acides  végé¬ 
taux  ,  font  toujours  de  couleur  verte.  Mais  li 
'  on  réduit  ce  même  métal  à  une  atténuation 
beaucoup  plus  grande ,  en  le  faifant  diffoudre 
dans  les  alkalis  volatils  ,  il  devient  bleu. 
Théophraste  6c  plufieurs  autres  auteurs  ont 
obfervé  que  les  émeraudes  fe  trouvent  le  plus 
fouvent  dans  les  mines  de  cuivre  ;  &  il  eft 
probable  qu’elles  ne  doivent  leur  teinte  qu^à 
ce  métal. 

J’ai  fait  fondre  quelques  émeraudes  avec 
deux  fois  leur  poids  d’alkalij.ôc  j’ai  trouvé 
qu’elles  ayoient  formé  un  verre  de  la  couleur 
verte  la  plus‘  vive;  en  un  mot ,  exaélement 
pareil  à  celui  qu^on  peut  produire  avec  le  mê« 
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me  poids  de  terre  vitrifiable ,  &  environ  une 
centième  partie  de  fon  poids  de  cuivre. 

Le  fer  diffous  par  l’acide  vitriolique  efl 
vert  ;  mais  s’il  eft  encore  plus  complètement 
atténué  parles  procédés  chimiques,  il  produit 
la  belle  couleur  connue  fous  le  nom  de  l^/eu  de 
Prujfe,  (Tranfaft.  philof.  n®  38,HenCKEL, 
Differt.  6.  )  La  terre  martiale  bleue  ,  que 
CronSTEDT  appelle  bleu  de  Prujfe  natif  (Jf^  , 
paroît  être  de  la  même  efpèce  que  celle  qui  fe 
trouve  dans  les  tourbières  d’Ecoffe  ;  or ,  celle- 
ci  doit  fa  couleur  au  fer  qui  entre  évidemment 
dans  fa  compolition  (jgg)*  Je  foupçonnerois  que 

^  {ff)  Cronstedt  ,  Syft.  Min.  fe£l.  208  :  Le  fer 
avec  l’alkali  &  le  phlogiftique.  Calx  marùalis  phlogiflo 
junéla,  &  alkali  precipitata.  Terre  martiale  bleue.  Bleu 
de  PrulTe  natif, 

(gg-)  Mém.  de  Chim.  par  M.  Sage,  p.  65.  —  Les 
acides  minéraux  enlèvent  très-promptement  la  cou¬ 
leur  du  bleu  de  Pruffe  natif  :  on  trouve  alors  au  fond 
du  vafe  une  terre  martiale  brunâtre  ;  l’acide  nitreux 
diffout  ce  même  bleu  de  Prufle  natif,  avec  effervef- 
cence.  Il  réfulte  de  ces  expériences ,  que  le  principe 
colorant  eft  beaucoup  moins  inhérent  dans  le  bleu  de 
Prufle  natif  que  dans  celui  que  nous  devons  à  l’art, 
puifque  les  acides  avivent  la  couleur  de  ce  dernier , 
loin  de  l’altérer. 

Le  bleu  de  Prufle  natif ,  mis  en  digeftion  dans  les 
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ce  bleu  eft  produit  par  le  mélange  de  divers 
végétaux  aftringens  ,  avec  le  vitriol  qui  fe 
trouve  fouvent  dans  les  tourbières,  Sc  dans  la 
tourbe  même;  dans  quelques  contrées,  comme 
dans  le  Beauvoifîs  ,  la  tourbe  contient  une  ü 
prodigieufe  abondance  de  ce  fel ,  qu’il  s’y  eft 
élevé  plulieurs  manufaftures  pour  l’en  ex¬ 
traire. 

On  peut  obtenir  un  bleu  femblable  du  fer 
contenu  dans  les  cendres  des  plantes.  (Henc- 
KEL  ,  Flora  Saturn,  cap,  8  ^  p,  66,^ 

Ayant  appliqué  pendant  trente  heures  un 
coup  de  feu  très-vif  à  une  livre  de  cendres  de 
bois  commun ,  que  j’avois  dépofées  dans  un 
creufet  bien  luté;  la  plus  grande  partie  eft  de¬ 
venue  de  couleur  bleue ,  par  l’adion  du  fer 
qu’elles  contenoient. 

On  peut  extraire  auffi  une  couleur  bleue  du 
vitriol  martial,  par  l’efprit  de  vin.  (Henckel^ 
de  Appropriatïone y  chap.  2,  page  2.57.) 

alkalis  étendus  d’eau  ,  perd  fa  couleur  ;  on  trouve  au 
fond  du  vafe  de  la  terre  martiale  brune.  Lorfque  les 
alkalis  font  faturés  de  l’acide  qui  donne  la  couleur 
au  bleu  de  Prufle  natif,  ils  ne  font  plus  d’elfervef- 
cence  avec  les  acides  :  ces  mêmes  alkalis  font  propres 
à  précipiter  de  fa  diffolution  le  Ter  en  très-beau  bleu 
de  PrulTe. 

L  iv 
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Maïs  un  exemple  qui  prouve  d’une  manière 
bien  plus  frappante  qu’une  fubftance  minérale 
peut  changer  de  couleur,  6c  fur-tout  paffer  du 
vert  au  bleu ,  felon  qu’on  augmente  ou  qu’on 
diminue  fa  gravité  fpécifique  ;  c’eft  la  pierre 
dont  le  doéleur  Grew  a  donné  la  defcription 
dans  le  Mufeum  de  la  Société  royale.  Cette 
pierre  eft  une  efpèce  d’émeraude  qui ,  lorf- 
qu’elle  eft  dilatée  parla  chaleur,  devient  bleue, 
6c  conferve  cette  couleur  tant  qu’elle  eft  chau¬ 
de  ;  mais  auflitôt  qu’elle  eft  refroidie  reprend 
fa  teinte  naturelle  ,  8c  redevient  verte. 

L’étain  ne  peut  ni  fe  vitrifier  d’une  manière 
fafisfaifante ,  ni  donner  aucune  couleur  au 
verre ,  qu’un  blanc  opaque ,  quelques  prépara¬ 
tions  qu’on  lui  fafte  fubir  ;  on  ne  fauroit  donc 
l’amener  à  offrir  aucune  des  couleurs  primi¬ 
tives. 

D 1/  Mercure. 

.  Il  n’y  a  point  de  corps  d’une  pefanteur  in¬ 
termédiaire  entre  l’or  6c  le  mercure ,  6c  il  eft 
probable  qu’une  grande  partie  de  la  différence 
qui  exifte  entre  leur  pefanteur  fpécifique,  dé¬ 
pend  de  la  fluidité  de  l’un ,  6c  de  la  folidité 
de  l’autre. 

Le  mercure  ne  fauroit  communiquer  aucune 
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couleur  au  verre  ,  fa  grande  volatilité  ne  lui 
permettant  pas  de  fouffrir  ^  à  beaucoup  près  , 
le  degré  de  chaleur  nécelTaire  pour  l’incorpo¬ 
rer  au  verre  par  la  fufion.  Mais  il  eft  bien  re¬ 
connu  que  fa  chaux ,  ou  préparée  /jcr  /e^  ou 
diffoute  par  un  acide ,  puis  dégagée  de  fon 
menftrue  ,  eft  d’un  beau  rouge, 

La  diflblution  de  mercure  teint  les  laines  ^ 
les  foies ,  &c.  dans  un  rouge  auffi  éclatant 
que  la  diflblution  d’or. 

De  la  Platine. 

La  gravité  fpécifique  de  la  platine  étant ,  à 
très-peu  de  chofe  près ,  femblable  à  celle  de 
l’or ,  j’ai  regardé  comme  néceflaire ,  d’exami¬ 
ner  fi  la  couleur  de  fes  préparations  correfpon- 
doit  à  celles  de  l’or. 

Dans  le  temps  où  je  m’occupois  de  cette 
idée  ,  je  fuis  tombé  fur  une  diflbrtation  du 
doèleur  Lewis  fur  ce  métal  ,  qui  efl:  confi- 
gnée  dans  les  Tranfaélions  philofophiques , 
&  dans  laquelle  il  dit  que  les  précipités  &;  les 
criftaux  obtenus  des  diflblutions  de  platine, 
font  rouges  ;  que  la  diflblution  de  ce  métal 
dans  l’eau  régale  jufqu’à  parfaite  faturation  , 
eft  du  rouge  le  plus  foncé  >  que  plus  étendue 
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cFeaii ,  elle  devient  feulement  jaune.  Comme 
Newton  a  démontré  dans fon  Optique,  qu’une 
liqueur  rouge,  dépofée  dans  un  verre  coni¬ 
que,  paroît  d’un  jaune  pâle  &  clair  au  fond  du 
verre,  c’eft-à-dire,  dans  la  partie  la  plus  mince; 
qu’un  peu  plus  haut,  c’efl-à-dire,  dans  la  partie 
qui  l’eft  moins  ,  elle  paroît  orangée  ;  que  plus 
haut  encore,  elle  paroît  rouge;  que  dans- la 
partie  enfin  qui  eft  la  plus  épaifle  ,  la  couleur 
efl  auffi  foncée  &L  auffi  intenfe  qu’elle  puifTe 
Fétre. 

Après  avoir  fait  voir  par  toutes  ces  expé¬ 
riences  &:  tous  ces  faits ,  le  rapport  invariable 
de  la  couleur  des  métaux  avec  l’ordre  de  leur 
denfité ,  quand  ils  font  unis  au  verre ,  ou  même 
dans  plufieurs  autres  combinaifons  ;  il  refteroit 
à  faire  voir  que  tous  les  autres  corps  de  la  na¬ 
ture  font  fournis  à  la  même  loi ,  &  que  l’analyfe 
chimique  peut  faire  conjeéfurer  le  plus  fou- 
vent,  quelle  eft  la  caufe  dont  dépend  la  cou¬ 
leur  des  corps.  C’eft  ce  que  j’ai  également 
tenté  de  reconnoitre  ,  en  faifant  quelques  ob- 
fervations  fur  les  végétaux. 

Il  eft  reconnu,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut, 
d’après  les  expériences  de  LÉMERY  &  de  plu- 
lîeurs  autres  chimifles  ,  que  toute  efpèce  de 
terre  eft  imprégnée  de  fer;. que  la  matière 
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ferrugineufe  eft  reçue  par  les  racines  des  plan¬ 
tes  pendant  leur  végétation  ;  qu’elle  fait  partie 
de  leur  fubftance  ;  qu’elle  y  ell:  univerfelle- 
ment  répandue,  &  qu’on  peut  féparer  du  fer 
des  cendres  de  tous  les  végétaux  par  le  contaél 
de  l’aimant  (M). 

J’ai  de  même  fait  obferver  que  la  couleur 
verte  qu’on  emploie  pour  faire  les  bouteilles, 
eft  due  au  fer  feul  contenu  dans  les  matières 
dont  elles  font  compofées  ;  &  j’ai  rapporté  à 
cette  occafion  l’opinion  de  Beccher,  qui  re¬ 
garde  cette  couleur  verte  ou  bleue  du  verre  , 
comme  une  marque  indeftruêfible  de  fon  ori¬ 
gine  végétale. 

La  préfence  conftante  de  cette  couleur  dans 
toute  efpèce  de  verre  fabriqué  avec  les  fubf- 
tances  végétales,  les  preuves  non  équivo¬ 
ques  que  cette  même  couleur  eft  due  au  fer  , 
m’ont  porté  à  conjeéfurer  que  la  couleur  verte 
des  végétaux,  lorfqu’ils  font  fains  6c  entiers  , 
pourroit  bien  provenir  du  fer  qui  eft  ft  uni- 
verfellement  répandu  dans  toute  leur  fubf- 
tance  (ii). 

(àÂ)  Lémery,  Mém.  de  l’Acad.  an.  1706. 

Mém.  de  FAcad.  d’Upfal  &  de  Stocholm,  la  terre 
trouvée  dans  les  végétaux ,  par  J.  G.  Wallerius  ,  1760. 

(ii)  Cette  idée  dgit  paroi tre  d’autant  moins  extraordinaire, 
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Le  vert  eft  la  couleur  que  le  fer  prend  tou¬ 
jours  lorfqu’il  eft  difldus  par  un  acide  en  plein 
air  (ÀÂ:).  Ce  métal ,  ainft  diflbus ,  eft  un  vrai 
Vitriol  de  fer;  &  comme  cette  matière  ferru- 
gineufe  eft  également  répartie  dans  toutes  les 
parties  des  plantes,  celles  qui  reçoivent  le  con- 
taél  de  l’air,  comme  leurs  feuilles,  leurs  bran¬ 
ches,  prennent  la  couleur  particulière  à  l’ef- 
pèce  de  fel  ou  de  vitriol  qu’ils  forment  alors. 

La  plupart  des  végétaux,  lorfqu’ils  croiflent 
de  manière  à  être  préfervés  du  contafl:  de 
l’air ,  le  font  également  de  la  couleur  verte. 


que  le  célèbre  Venel  de  Montpellier  ,  qui  n’avoît  probable¬ 
ment  aucune  communication  avec  M.  Delaval  ,  l’a  déjà  fait 
entrevoir  dans  un  mémoire  inféré  parmi- ceux  des  Savans  étran¬ 
gers  de  l’Académie  royale  des  Sciences  de  Paris. 

(AA)  Notes  de  Shaw  fur  laChim.  de  Boerhaave  , 
vol.  I ,  p.  94  :  Le  fer  eft  aifément  diftbus  par  les  fels , 
par  Fhumidité ,  par  Fair ,  &c.  Fadion  de  chacun  dé 
ces  mordans  lui  fait  contrader  une  rouille  qui  n*eft 
autre  chofe  que  des  fleurs  de  fer,  ou  du  fer  diffous, 
puis  abandonné  par  fon  diflblvant.  En  effet ,  fi  on 
examine  le  fer  avec  un  microfcope  dans  le  moment 
précis  ou  il  commence  à  fe  rouiller ,  on  apperçoit  à 
fa  furface  une  multitude  de  criftaux  vitrioliques  tranf- 
parens ,  qui ,  venant  enfuite  à  fe  deffécher  par  l’éva¬ 
poration  du  menftrue  fluide ,  fe  convertiffent  enfin 
en  une  chaux  de  couleur  rouge. 
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C’eft  ce  qui  arrive  aux  racines  des  arbres  ,  &, 
à  toute  la  portion  de  leur  tige  qui  eft  recou¬ 
verte  de  terre.  L’herbe  qui  croît  fous  des  pier¬ 
res  5  ou  fous  d’autres  corps  qui  la  recouvrent 
accidentellement  ,  relie  blanche  ,  ou  n’offre 
une  teinte  légèrement  verte,  qu’aux  endroits 
qui  ont  lailfé  à  l’air  quelque  accès;  5c  c’ell  un 
moyen  que  les  jardiniers  emploient  fréquem¬ 
ment  pour  les  plantes  ou  les  parties  de  plantes^ 
qu’ils  veulent  empêcher  de  devenir  vertes. 
L’expérience  démontre  cependant  qu’il  ne  faut 
pas  moins  abriter  les  plantes  de  la  lumière  que 
de  l’air ,  lorfqu’on  veut  leur  donner  complè¬ 
tement  cette  lingularité. 

Outre  le  fer  qui  eft  diftbus  à  la  furface  des 
plantes  par  l’air ,  celui  que  leur  Intérieur  con¬ 
tient  eft  tenu  dans  un  véritable  état  de  diffo- 
lution,  tant  qu’il  trouve  une  quantité  fuffifante 
d’acide;  5c  il  eft  remarquable  que  l’intérieur 
de  la  plupart  des  fruits,  ainfi  que  des  autres 
parties  des  plantes  ,  refte  vert  tant  qu’il  ma- 
nifefte  la  faveur  acide. 

Si  on  objeéloit  que  le  fer  contenu  dans  les 
plantes  ,  doit  y  être  dans  une  trop  petite  pro¬ 
portion  pour  produire  leur  couleur,  je  répon- 
drois  ,  par  cette  expérience  ft  connue  ,  qu’une 
feule  partie  de  «vitriol,  dont  le  fer  n’eft  encore 
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que  la  plus  foible  portion,  attendu  que  la  plus 
coniidérable  font  l’acide  &  l’eau  ,  eft  cepen¬ 
dant  en  état  de  communiquer  une  couleur 
verte  à  dix  mille  parties  d’eau  commune.  LÉ- 
MERY  emploie  même  cette  grande  divilibi- 
lité  du  fer,  comme  un  des  meilleurs  argumens, 
pour  prouver  qu’il  peut  s’inlinuer  jufque  dans 
les  plus  petites  parties  des  plantes.  (Mem.  de 
l’Acad.  an.  1766.) 

•  Une  circonftance  qui  appuie  peut-être  en¬ 
core  plus  fortement  cette  opinion,  que  la  ma¬ 
tière  colorante  des  plantes  &  les  fubftances 
vitrioliques  ferrugineufes ,  font  de  même  na¬ 
ture  ,  c’efl:  que  le  vitriol  de  fer  qui  eft  vert  , 
lorfqu’on  fait  évaporer  fon  eau  de  criftallifa- 
tion,  palTe  par  tous  les  mêmes  changemens  que 
les  végétaux,  lorfqu’ils  fe  réduifent  peu  à  peu 
au  même  état  en  fe  deftechant.  Le  vitriol  , 
privé  de  fon  eau  par  la  calcination ,  devient 
d’abord  jaune,  enfuite rouge  (//);  or,  New- 

(//)  Chim.  de  Boerhaave,  vol.  2,  procédé  164: 
Si  cette  fécondé  chaux ,  qui  eft  du  vitriol  vejt  réduit 
en  poudre  par  une  chaleur  modérée ,  eft  expofée 
dans  un  creufet  &  à  un  feu  violent ,  pour  être  calci¬ 
née  au  dernier  point ,  elle  devient  jaune ,  rouge  ;  ôc 
enfin  elle  fe  réduit  en  une  couleur  poupre  la  plus 
foncée. 
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TON  a  obfervé,  «  que,  lorfqiie  les  plantes"  fe 
flétriflent ,  quelques-unes  prennent  un  jaune 
»  verdâtre,  &  que  d’autres  fe  changent  en  un 
>>  jaune  ou  un  orangé  plus  parfait ,  ou  même 
»  en  rouge,  ayant  palTé  premièrement  par 
toutes  les  couleurs  intermédiaires  nommées 
»  ci-delfus.  Tous  ces  changemens,  dit-il  en- 
»  core,  femblent  être  produits  par  l’exhalation 
de  l’humidité  qui  peut  avoir  rendu  les  cor- 
M  pufcules  colorés  plus  denfes  ,  ou  en  avoir  un 
»  peu  augmenté  le  volume  par  fes  parties  hui- 
»  leufes  &:4erreures,  >>  (Traité  d’Opt.  liv.  2  , 
Propof.  7.  )  '  '  . 

-  Ce  paflage  de  Newton  eft  le  feul  dans  le¬ 
quel  il  cite  une  couleur  permanente  d’un  corps^ 
comme  provenant  uniquement  du  changement 
de  fa  denfté;  mais,  quoiqu’il  n’ait  pas  déve¬ 
loppé  ailleurs,  ni  plus  au  long ,  fon  opinion  fur 
ce  point,  il  paroit  bien  clairement  par  ce  paf- 
fage,  qu’il  regardoit  les  couleurs  moins  réfran- 
giblesdes  végétaux  delféchés,  comme  produi¬ 
tes  par  l’augmentation  de  leur  denfité  ;  &  c’eft 
la  théorie  que  j’ai  cherché,  dès  le  commence¬ 
ment  de  cet  ouvrage,  à  déduire  de  fa  doêfrine. 


F  I  N. 


iE  XT  RA  IT  des  Regîjlres  de  V Academie  des 
Sciences ,  du  zj  mai  #77^. 

MM.  Macquer,Tillet  &  Cadet, 
ayant  été  chargés  de  rendre  compte  à  TAca- 
démie  d’une  traduftion  faite  par  M.  QüATRE- 
MÈRE  Dijon  VAL,  d’un  ouvrage  intitulé  : 
cherches  experimentales  fur  la  caufe  des  change-- 
mens  de  couleurs  dans  les  corps  opaques  &  na--- 
turellement  colorés  ,  par  M.  Delaval  ,  de  la 
Société^  oyale  de  Londres ,  &  en  ayant  fait 
leur  rapport,  l’Académie  a  jugé  cet  ouvrage 
digne  de  paroître  fous  fon  privilège  ;  en  foi  de 
quoi  j’ai  ligné  le  préfent  certificat.  A  Paris  , 
ce  23  mai  1778. 

Le  Marquis  DE  Condcrcet ^  Sec.perpi, 
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